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— LE BUDGET DE 1938 qui a été 
voté par le Parlement s'établit •par 
64.776 ?n.inions de recettes et 54.739 
millions de dépenses ; la. session ordi-
naire de 193S s'est ouverte m<irdi 11 
janvier. 

L'ANJOU Un brin de causette 
au fond du verre... 

— POIDS LOURDS : Le Journal 
Officiel a publié un décret portant 
relèvement des droils sur les huiles de 
pétrole, de schiste et autres huiles 
minêraies, y compris les produits simi-
Tavep^o'ctenus par hydrogénation ou 
ajitro procédé de synthèse. Ce décret 

±s*'porte augmentation de 6 .francs par 
hectolitre pour les carburant s « poids 
lourds », soit 6 centimes par litre. Le 
pria: de l'essence « touriste » reste 
inchangé — pour le moment ! 

. -- LA 47' LOI SUR LES LOYERS 
' qui vient d'être votée comporte : 
l'abrogation de la r&hiciioH de 10 % 
et la possibilité d'une majoration de 
ISO % par rapport à 191à partir du 
1" janvier 1938, et ensuite de 10 % à 
partir du 1" juillet 1938 et du V juil-
let de chacune des années suivantes, 
jusqu'au terme des prorogations... 

— LA CRISE DU TEXTILE per-
siste dans le Noi-d. Elle vient d'obliger 
a fermer les filatures de laines pei-
gnées Latour frères, d'Avesncs, qui 
possédaient ;?',.S00 broches et avaient 
occupé plus de 2J/0 ouvriers, ramenés 
à 12ô par le chômage... 

- L\ OHARENTE-INFERIEURF. 
«*t le département qui compte le plus 
de coopérai iens agricoles. On y compte 
61 beuÀreiHes, acoopératives de blé, 
S minois its, 180 coopératives de bat-
tage, s.10 dj panification, î maraî-
chère. 1 fruitière et 3 de distillerie, 
soit o'"S au total... 

- LE V- CONGRES INTERNA-
TIONAL de la Vigne et du Vin se 
tiendra à Lisbonne, du 17 un 21f octo-
bre prochain. Cette manifestation, qui 
réunira les représentants de trente 
luttions viticoles, étudiera toutes les 
questions relevant de la technique, d': 
l'économie ou de propagande en ma-
tière de produits dé la vigne. 

EN ITALIE, plus de 18.000 Agri 
oult.eurs ont participé au Concours 

— Grande année? 
— Oui, bonne année; très bonne 

année: quantité et qualité! 
Je serre des mains, de nombreuses 

mains de vignerons que je n'ai pas le 
plaisir de connai're.- Mais, qu'impor-
te. Les présentations, ici, sont super-
flus. On trinque, on déguste par pe-
tits groupes et déjà le vin réjouit les 
cœurs, ouvre toutes grandes les por-
tes de l'amitié 

Ne sommes-nous point, du reste, à 
Angers, pays d'accueil par excellen-
ce, chez nos aimables voisins — nos 
frères, les viticulteurs d'Anjou. Cette 
fcf Foire, plus vaste et mieux amé-
nagée que les précédentes, semble 
être le prolongement naturel de la 
merveilleuse Fête des Vins de Fran-
ce, qui restera longtemps gravée 
dans les mémoires... 

Plus de 170 exposants-vignerons, 
de tous' les crus de l'Anjou, ont ré-
pondu à l'appel des organisateurs. 
Pour la première fois, nous remar-
quons cette année la présence des 
grands vins de Saumur, représentés 
par une trentaine de noms. Mais il y 
a encore d'autres innovations, que 
nous tenons à signaler à nos lecteurs. 
, La durée de la Foire aux Vins est 

fixée à 5 jours, au lieu de quatre. On 
a institué des « Journées » d'ache-
teurs, pour les négociants en gros, 
en détail et pour les particuliers. On 
a créé un Concours de Photographies, 
des meilleures photos d'amateurs, 
prises lors de la venue du Président 
de la République, en juillet dernier. 
On a agrandi et décoré le vaste hall 
de la place La Rochefoucault. Enfin, 
on a organisé un Concours de dégus-
tation de « la meilleure barrique », 
qui sera offerte, en souvenir à M. 
Albert Lebrun — et tous les visiteurs 
sont invités à participer à ce Con-
cours, g 

Du point de vue de la qualité, la 
récolte [937 en Anjou — là « récolte 
du Président », comme on la baptise 
officiellement — nous apparaît très 
légèrement et délicatement fruitée. 
Les vins donnent une impression de 

National du, Blé dont les récompenses I légèreté, qui les rend agréables. On 

vaient facilement acquéreurs à ces 
prix... 

Les rosés fins de Cabernet se trai-
tent de 650 à 900 francs suivant qua-
lilté ; les ordinaires pouvant valoir un 
peu moins. 

Heureux vignerons Angevins, plus 
favorisés que nou= ».n Loire-Inférieu-
re, à quoi attribuez-vous cette bonne 
récolte 1937, sous les rapports de la 
quantité et de la qualité? — Serait-
ce au pouvoir magique de M. Albert 
Lebrun, lors de sa visite présiden-
tielle aux vignobles ! 

Il n'y est évidemment pour rien... 
Du point de vue viticole, l'Anjou a 
été caractérisé par un hiver doux et 
pluvieux, un début de printemps hu-
mie, comme en 1936. Mais l'été a 
été très sec. L'oïdium s'est manifes-
té fortement, le mildiou n'a pas fait 
grand mal; la cochylis et l'eudémis 
ont causé peu de dégâts — ceci grâce 
à la persévérance des viticulteurs 
dans la lutte, et aux enseignements 
de nos amis MM. Moreau et Vinet, 
les distingués directeurs de la Station 
Œnologique régionale 

En somme, tout le secret, le mys-
tère de cette bonne année, de cette 

Récolte' du Président » que nous 
avons appréciée; tient aux pluies de 
la mi-septembre, qui ont augmenté le 
rendement et au fait que, dans les 
deux premières décades de ce mois 
il a fait sec et doux, conditions très 
bonnes pour la maturation et la sur-
maturation. Ceux qui ont vendangé 
entre le 10 et le 20 octobre ont ob-
tenu des produits de choix, avec des 
densités de 14 à iQ degrés pour les 
Chcnins blancs. 

Bonne chance et bonne année à 
nos amis d'Anjou. 

Paisse M. Albert Lebrun venir vi-
siter cette année notre vignoble Nan-
tais et porter pareille chance à nos 
producteurs si éprouvés. 

R. FAIVRE. 

(plus de 2 millions et demi de lires') 
ont été distribuées par les préfets. 

et les JPiantcs 

Las paysans ont depuis longtemps 
constaté que la neige protège les plan-
tas... contre le froid. 

L'explication de ce phénomène est 
W*n simple : la neige est un mauvais 
«onâucteur de la chaleur et empêche 
par conséquent le refroidissement exa-
géré de te qu'elle recouvre. 

Quand une plante est sous la neige, 
•/il fait très froid, la surface.de neige 
peut se refroidir considérablement 
sans que cette baisse, de Température 
•a fasse sentir de manière excessive 
& l'intérieur de la couche épaisse de 
neige qui recouvre le sol. 

La terre, également, est mauvaise 
conductrice de la chaleur ; pour cette 
raison, les Bulgares enterrent complè-
tement leurs vignes avant l'hiver. Les 
souches, recouvertes de terre, restent 
à une température tien supérieure à 
cell.î de l'atmosphère et ne souffrent 
pas du froid : tout' le mcfide sait, 
d'ai'leur;;, qu'il fait en hiver, beau-
coup moiri«i froid dans les caves qu'à 

,1a : urface du sol. La neige joue donc 
un iôle de pVotection analogue à celui 
^UP joue la terre dans les vignes de 
Bulgarie-

Z * gemme ,1a neige se comporte 
«jor.i.mo un écran qui empêche un abais-
«emant de température du sol en sur-
face, et, dé plue, protège Jes organes 
aériens des plantes ,en mettant obsta-
cle à leur retioidissement excessif. 

C'est un rôle à peu près analogue 
que joue l'eau quahd on inonde au 
printemps les vignes pour les préser-
ver des gelées blanches. La terre se 
refroidirait par rayonnement de ma-
nière intensive si le sol était nu ; mais 
ta oauch* d'eau qui recouvre le sol et 
«Bl eat mauvaise conductrice de la 
«feitour empêche un trop considéra-
it «W"**ment de température... 

O. BERÏBAîWs 

trouve même quelques vins de gran 
de classe. 

Si l'année est excellente pour les 
blancs, elle l'est davantage pour les 
rosés, dont beaucoup sont merveil-
leux. C'est une grande année, qui 
n'atteint pas 1921 (année exception-
nelle) mais qui dépasse nettement 
1028. Elle est au moins égale à 1933 
et 1934, tout en différant nettement 
de ces deux récoltes. 

Les moûts de Chenin blanc, chez 
les viticulteurs ayant vendangé dans 
la première dizaine d'Octobre, accu-
saient 12 à 14". Ceux qui ont pu at-
tendre la période chaude et sèche, 
jusqu'au 20 Octobre ont obtenu des 
moûts de 17 à 190 d'alcool en puis-
sance — exceptionnellement 21 de-
grés! Quant aux moûts de Cabernets, 
ils atteignaient 13 et 140. 

Cette année, il y a peu d'acidité 
pour la région (entre 4 et 6 grammes 
d'acide sulfurique par litre) mais 
cette acidité est suffisante, pour assu-
rer aux vins leur légèreté et leur 
charme. 

Cette Foire réunit toute la gamme 
des Vins d'Anjou, depuis les blancs 
demi-secs, demi-doux, jusqu'aux 
plus liquoreux, sans oublier les mer-
veilleux rosés et vins rouges des co-
teaux de la Loire. 

Sous le rapport de la quantité, les 
viticulteurs angevins ont fait une 
bonne année, avec 970.000 hecto-
litres, chiffre supérieur à la moyenne, 
qui est de 800.000 hectos. Dans le 
Chenin blanc, y compris les coteaux, 
les vignerons ont fait, en moyenne, 
22 hectos contre 7 1/2 en 1936, an-
née, il est vrai, de petite production. 

Quant aux prix demandés par les 
producteurs, ils sont, pour les vins de 
tête, de 1.400 à 1.500 francs la bar-
rique, prise au cellier. Mais on offre 
d'excellents vins entre 1.000 et 
1.200 francs Est-il bon de rappeler 
que les vins de 1928 valaient de 
1.600 à 1.800 francs et qu'on offre, 
cette année, des vins nettement supé-
rieurs, à 1.500 francs — d'un franc 
àé$résÂé\ & m sis* sto W*S îroy-

CETTE SEMAINE : 

La PAGE de L'ÉLEVEUR 

Les Concours Gutturaux 
en Loire-Inférieure 

Nous rappelons 
qu'un concours de 

à nos adhérents, 
Primes d'honneur 

d'Agriculture et d'Horticulture aura 
lieu en 1938 dans le département de 
la Loire-Inférieure. 

Il sera divisé en trois groupes : 
1°) Prix culturaux, comprenant !a 

grande, la moyenne et la petite cul-
ture, la culture familiale, ainsi que 
la Prime d'Honneur attribuée, s'il y 
a lieu, à un lauréat d'un prix cultu-
ral ; prix de spécialités pour des 
améliorations partielles déterminées : 
prix spéciaux pour l'outillage agri-
cole ; prix spéciaux pour les indus-
tries agricoles annexées aux exploi-
tations et pour les coopératives agri-
coles ; prix spéciaux aux établ;sse-
ments d'enseignement agricole ; prix 
spécial du vllage moderne. 

2") Primes d'Honneur de l'Horti-
culture. 

3") Récompenses aux collaborateurs 
et agents des exploitations ayant 
obtenu des prix culturaux, des prix 
de spécialités ou des rappels de ces 
prix. 

Les demandes des concurrents de-
vront être adressées à la Préfecture 
avant le l'r mars 1938. Passé cette 
date, elles ne pourront être accueil-
lies. 

Chaque participant aura également 
à remplir un questionnaire en double 
exemplaire qui devra être transmis à 
la Préfecture au plus tard le l'r avril 
1938. Les imprimés nécessaires se-
ront fournis, sur requête, soit par ia 
Préfecture, les Sous-Préfectures ou 
les Associations agricoles. 

Un arrêté du 19 mars 1936, de M. 
le Ministre de l'Agriculture régle-
mente ce concours. Il a été inséré au 
Recueil des Actes administratifs de 
la Préfecture de la Loire-Inférieure 
du mois de novembre 1936 ; un exem-
plaire de cet arrêté est déposé dans 
chacune des Mairies du département, 
où a gowcca *ta» consulta. 

Nous vivons une 
époque ousque tout 
V monde voulant 
être ingénieux, 
quand c'est qui 
pouvant point se 
dire ingénieurs, 
les thêouriciens 
sont quasiment pus 
nombreux que les 
praticiens, ousque 

i'è la <( Science » et 
ses adeptes voulant 

transformer not' vieille boule ronde. 
— Au faite avant-y pas démontré que 
la Terre n'est point ronde? 

Ronde ou carrée, peu t'importe, 
pourvu qu'elle nous nourrisse... et 
qu'on nous fiche la paix! 

Rapport à la nourrice, la terre 
nourricière (labourage et pâturage 
restant les deux mamelles indispen-
sables) des savants ayant découvert 
une nouvelle méthode de culture, de 
culture sans ferre! C'est de l'agricul-
ture en chambre, ou je m'y connais 
point. Ren de commun avec les 
chambres d'agriculture, qui travail-
lant en champ clos, mais qui défen-
dant la terre d'arraché pied. 

Les Américains — car c'est eux, 
vous l'avez deviné — avant don fait 
c'te trouvaille de cultiver des plantes 
sans terre. Pardi, y avait qu'à les 
mettre dans l'iau et de verser dans 
cette iau tertous les principes actifs, 
capables de les nourrir. Point mâlin. 
Restait la manière d'opérer. Y pre-
nant ues ihnl iie.u projonds, chauffés 
à l'élêtricité. Y plaçant les graines 
dans une couche de mousse, qui sert 
de flotteur. Pcrquoi point un canot? 
Les racines plongent comme de juste, 
tandis que les tii>cs montent à travers 
un grillage, servant de couvercle au 
bac. 

Les récoltes ainsi obtenues auraient 
été: 17 tonnes de tomates à l'acre 
(4.000 mètres carrés environ) et 
2.46.=; livres de patates. Même résul-
tats formidabes p'-mr d'autres légu-
mes, les céréales et les fleurs. Ces 
records avant été si pêpères, qui 
l'avant amadoué des riclies comman-
ditaires. Deux grosses sociétés avant 
sorti de terre, comme des champi-
gnons, à Capitola et à Montebelln. 
quèque part en Califournic. L'avenir 
nous apprendra si qui vont capitale r. 
ou si qui feront fortune... 

Comben d'entreprises pareilles 
qu'avant fait la culbute et englouti 
des capitaux, même avant de fonc-
tionner. 

Mais l'imagination des hommes i 
étiant un champ qu'avant point de\ 
borne. Si que c'te culture se propa-l 
geait, les paysans deviendraient, ni 
pus ni moins, des marins. Des la-
bourateurs de flotte. 

Et les vignes submergées fourni-
raient du pinard en abondance... 

Mais n'anticipons point! Avec des 
« si » on aurait tôt fait de mettre Pa-
ris dans une bouteille et le muscadet 
dans nos celliers. 

On connaissait déjà des terres sans 
cultures. An'hui, on voira des cuit 
res sans tene. 

Qui supportera la charge 
des Allocations Familiales 

AGRICOLES 
Pour les intéressés, c'est-à-dire pour 

les paysans, la question des allocations 
familiales revêt un double aspect: qui 
touchera t qui paiera ? 

Sur le premier point, l'accord est 
unanime: tous les exploitants, sans 
exception, doivent bénéficier des allo-
cations familiales. 

Cet accord est très important. Des 
divergences de vue peuvent exister en-
tre les hommes et les groupements qui 
défendent la paysannerie, mais tous, 
absolument tous affirment leur volon-
té de voir les allocations familiales 
étendues à l'agriculture entière. Il faut 
souligner cet accord pour signifier aux 
ennemis des paysans que la volonté 
unanime du vaste mouvement paysan 
pour la justice aboutira. 

Le second point est, au contraire, 
un sujet de discussion entre les pro-
moteurs des allocations familiales agri-
coles. Discussions provenant principa-
lement de la confusion des idées sur le 
problème très délicat de l'incidence des 
paiments. Qui paiera ? cela peut vou-
loir dire aussi: qui supportera la char-
ge réelle des versements effectués î 
L'Union nationale des syndicats agri-
coles répond avec une netteté totale: 
c'est l'acheteur du produit agricole, 
négociant ou transformateur, qui 
effectuera le versement des cotisations 
et c'est le produit qui supportera la 
charge. 

A cette déclaration on nous oppose: 
le produit, ce n'est personne ; nous 
voulons savoir qui/du^prodiuicur, de 
l'intermédiaire et du consommateur', 
supportera, en fin de compte, la char-
ge des. allocations familiales incorpo-
rée au prix des produits. 

LE PRODUCTEUR 
L'INTERMÉDIAIRE 

OU LE CONSOMMATEUR T 

Nous ne nous déroberons à aucune 
explication, bien au contraire, car no-
tre volonté formelle est d'apporter 
clarté et lumière clans un problème 
qu'on semble vouloir embrouiller à 
plaisir. 

Si nous avons choisi de faire payer 
les allocations familiales agricoles par 

Syndicat des Planteurs 
de Tabac 
de la Loire-Inférieure 

7 
A moins que ce ne soye la culture 

des poires ou des pêcheurs de lune! 

Pour chasser 
les souris 
et les rats 

On nous signale un moyen simple 
et peu coûteux de chasser les souris 
et ]is rats. Il est tellement efficace 
que les familles des rongeurs quittent 
avec un dégoût non déguisé la pièce, 
fruitier, grenier ou autre. 

Prenez un ou deux rongeurs vivants. 
Saisissez-les par le cou avec des pin-
cettes, plongez-les dans du goudron de 
houille en ayant soin que la tête ne 
soit pas touchée. Lâchez ensuite votre 
rat et laissez-le entrer dans son trou : 
peu après l'exode commence et les 
rongeurs disparaissent, 

i Vcug pouvez toariom* Mtf YnTi m \ w~, '""r? T.'*! a." "tw ^^rBOW. 

le produit, c'est que nous trouvons | 
ainsi l'assiette la plus large pour les 
cotisaions à percevoir et la diffusion 
la plus vaste de la charge de ces coti-
sations. 

De cette diffusion —- puisque c'est 
le sujet qui nou3 occupe aujourd'hui 
— nous trouvons une preuve éclatante 
dans la diversité d'origine des objec-
tions qui nous ont été faites. 

Les partisans agricoles de l'étatis-
me nous disent et disent aux paysans: 
une cotisation sur le produit c'est, en 
réalité, une cotisation sur le produc-
teur: Faire payer les produits, c'est 
faire payer les producteurs. Haro sur 
l'Union nationale et sur s:m projet ! 

Les intermédiaires, négociants et 
transformateurs, protestent: vms nous 
obligez à effectuer les paiements: di-
tes plutôt que vous nous faites payer 
pour les agriculteurs. Votre projet con-
siste purement et simplement à mettre 
la charge des allocations familiales 
agricoles sur le dos des commerçants. 
Nous n'en voulons à aucun prix ! 

Les consommateurs interviennent 
alors pour déclarer très haut : votre 
cotisation sur le prix des produits, 
c'est tout bonnement une augmenta-
tion de ce prix. Nous allons voir en-
core monïer le coût de la vie. Une fois 
de plus nous sommes les victimes. Il 
est vraiment scandaleux que ce soient 
les consommateurs qui payent les allo-
cations aux producteurs. Nous ne l'ad-
mettons pas. 

Ces trois points de vue, il n'est que 
de prendre contact avec chacun des 
milieux intéressés pour les entendre 
dévlopper avec véhémence; et comme 
ils s'opposent radicalement les uns aux 
autres, on peut se demander où est la 
vérité, et s'il y a vérité... 

Or, il y a, n effet, une vérité, bien 
connue de tous les économistes. Nous 
allons la dire tout à l'heure mais non 
sans avoir d'abord rappelé que cette 
querelle est exactement la même que 
celle qui existe dans l'industrie. 

COMME DANS L'INDUSTRIE 

Dans l'industrie, les alloqations fa-
miliales sont payées par le patron qui 
verse une cotisation proportionnelle 
aux salaires. La réalité économique 
que nous avons déjà analysée, montre 
que cette cotisation fait partie des 
frais généraux ; elle est une charge 
sociale qui s'incorpore dans le produit 
ou le service vendu. 

Là-dessus les consommateurs di-
sent: ce ne sont pas les patrons qui 
supportent la charge des allocations 
familiales industrielles. C'est nous les 
consommateurs. Nous les supportons, 

salaires et les diminutions d'heures dé 
travail. A preuve, le coût de la vie qui 
s'set élevé de 40 % en dix-huit mois. 

Mais les patrons rétorquent: pardon! 
nos entreprises en sont indéfiniment 
élastiques. Il nous serait indifférent 
d'augmenter toujours les allocations 
familiales et les salaires si ce n'était 
pas nous qui en supportions la charge. 
Mais c'est tellement nous, que vous 
n'avez qu'à voir nos comptes d'exploi-
tation et constater le nombre d'affai-
res qui sautent. Nous ne pouvons plus 
tenir. 

De leur côté, les ouvriers disent : 
il est bien entendu qu'aucun prélève-
ment direct n'est opéré sur nos salai-
res mais, en fait, les patrons tiennent 
comptent des allocations'■dans la mas-
se des salaires qu'ils ont à nous payer. 
Par conséquent, c'est bien une fraction 
même des salaires qui est affectée au 
fonds des allocations familiales. Nous 
les payons indirectement : une cotisa-
tion sur les salaires n'est en réalité, 
qu'uiie cotisation sur les salariés. 

Tels sont les raisonnements qu'on 
entend en matière d'allocation fami-
liales industrielles. Ce sont exactement 
les mêmes que ceux qu'on tient à 
l'égard de notre projet pour les allo-
cations familiales agricoles. 

LA YSRITÊ: DIFFUSION TOTALE 

La vérité, c'est que les allocations 
familiales, si on les fait payer au 
stade de ^'inteiTnédlaire, constituent 
une charge dont la diffusion est totale. 
C'est-à-dire que c'est l'ensemble des 
Français qui payent. 

Autrement dit : un impôt directe-
ment perçu sur le salarié est supporté 
intégralement par le salarié, de même 
qu'un impôt directement perçu sur lè 
paysan est supporté intégralement par 
le paysan; tandis qu'un Impôt ou une 
cotisation prélevés en addition au sa-
laire ou en addition au produit et per-
çus sur l'intermédiaire (patron ou com-
merçant) sont répartis sur l'ensemble 
de la collectivité nationale. 

La loi qui préside à l'incidence des 
cotisations perçues en addition au sa-
laire pu au produit, c'est la loi de 
l'offre et de la demande. Il en est de 
même en matière de taxe sur le chiffre 
d'affaires. La charge sociale addition-
nelle tend à peser sur la demande ou 
sur l'offre selon les conditions du mar-
ché. En période d'inflation, de déva-
luation et de hausse des prix, la char-
ge tend à peser sur l'acheteur, parce 
que la hausse favorise l'aehat jusqu'à, 
concurrencée des possibilités dernières 
de la consommation. * 

On peut donc affirmer que le projet 
de l'Union nationale des Syndicats 
agricoles aurait pour résultat de dif-
fuser totalement la charge des alloca-
tions familiales agricoles, en la répar-
tissant et en la pulvérisant sur la mul-
titude des acheteurs consommateurs, 
exactement de la même façon que la 
charge des allocations familiales in-
dustrielles est répartie et pulvérisée 
sur la nfultitude des acheeturs con-
sommateurs, c'est-à-dire sur l'ensem-
ble de la nation tout entière. 

Evidemment, le producteur et le sa-
larié supportent une certaine part de 
la charge, de même que l'intermédiai-
re et le patron en supportent aussi une 
certaine part; mais cette part est mi-
nime à côté de la répartition générale 
de la charge qui se fait dans le prix 
de vente des produits et des services 
achetés par les consommateurs succes-
sifs. 

LA PROTESTATION 
DES CONSOMMATEURS 

C'est pourquoi, dans l'état actuel de 

LE 1PR.I.X, 
du Tabac 

La Commisson paritaire charge. •» 
fixer le prix moyen ote la récolte do 
tabacs de 1937 s'est réunie le 17 Dé-
cembre, sous la présidence de M. Pois-
son, vice-président du' Conseil natio-
nal économique. 

Les débats furent très courts, mail 
donnèrent lieu à une discussion sévère. 

Les délégués des planteurs deman-
dèrent une augmentation de 50 % sur 
le prix de la récolte de 1936, soit un 
prix moyen pour 1937 de 990 franc». 

Les représentants dis l'Administra-
tion prétendirent, au contraire, qu'une 
diminution de prix serait justifié», 
mais qu'ils ne se refuseraient pas, ce-
pendant, à une transaction. 

Les planteurs maintenant leurs pré-
tentions, l'Administration répondit par 
l'offre dérisoire de 7 % d'augmenta-
tion, qu'elle finit par porter à 20 %, 
sans vouloir dépasser ce chiffre. 

La discussion devenait inutUe) et 
l'arbitrage s'imposait. 

M. le Président Poisson rendit sa 
sentence et fixa le prix moyen k 890 
francs, en augmentation de 35 % Jwr 
le prix de la récolte de 1936. 

En conséquence les prix provisoire* 
des différentes catégories de taba» 
(ristourne non comprise) s'établissent 
comme suit ; 

A 1 • 1095 franc* 
A 2 ,.. >-... fj«~ 965 > 
B 1 890 » 
B 3 ... «.w.,.n V7-75 » 

■'•Ci , -A ' 775 » > -v-
T> ........620 » 
H -i 325 » 

D'autre part un» entente étant In-
tervenue avec 1» Comité Technique 
chargé de fixer le taux des primes, H 
avait été admis que ce.lles-ci seraient 
augmentées au moins dans les même» 
proportions que les prix de base. 

Nous venons d'apprendre que le taux-
moyen des primes avait été porté de 
215 à 320 francs pour la Loire-Infé-
rieure. 

La prime de crû est ramenée de 35 
à 20 francs. 

La prime d'êcimag» /asse de 30 à 
45 francs. 

La prime de cueillette à bonne épo-
que, de 50 a 70 fr. (demi-prime 85 fr.) 

La prime d'amélioration, de 60 a 80 
francs. 

Enfin la prime à U légèreté qui 
était, suivant le poids, d* 30, 40 ou 
60 francs, est remplacée par la prime 
au triage et à la bonne présentation. 

Cette prime est accordée d'après de» 
cotes de 0 à 4 correspondant aux prix 
suivants : 

0 franc 
35 » 
70 > 

115 > 
160 > 

Voici la définition des qualités aux-
quelles sont attribuées ces cotes : 

Cote 4. — Très bonne récolte, très 
bien présenté. 

Cote 3. — Récolte de bonne natur», 
saine, sans humidité exagérée, bien 
séchée, bien triée et bien présentée 
en balles homogènes. 

Cote 3. -r- Récolte moyenne, wns 
excès d'engraià manifeste, convena-
blement séchée, sans humidité exagé-
rée, dans laquelle les non-valeurs omt 
été nettement mises à part *t mon-
trant un soin certain, quoique impar-
fait, apporté dans l'assortiment de» 
feuilles, le manoquage et l'homogénéité 
des balles, tels qu'ils sont définis par 
le règlement. 

Cote 1. — Récolte remplissant in-
suffisamment, en tout ou partie, Iè* 
conditions prévues pour l'attribution 
de la cote 2 ci-dessus définie-

Cote 0. — Récolte plus* ou motet ta-
rée; ou de mauvaise nature; ou ayant 

Cote O rm^mX'mm 
Cote 1 ^«-» w'.. 
Cote 3 ;«.»»■«».«._. 
Cote S ;. 
Cote 4 ..... 

la monnaie, des finances et de l'éce*-- J Tever(ji sur je terrain; ou avortée; ou 
mie géiUrale, une seule catégorie so-
ciale est vraiment en droit de déclarer 
que la charge des allocations fami-
liales retombe essentiellement sur elle: 
cette catégorie sociale: ce sont les con-
sommateurs. 

Seulement, les consommateurs ne se 
différencient d'aucune manière par 
rapport à d'autres catégories sociales. 
Tout le monde est consommateur. Les 
consommateurs sont tout le monde. 

Quand on dit: les consommateurs, 
on dit, en réalité, la collectivité natio-
nale. 

Or, c'est la collectivité nationale, ce 
sont les consommateurs qui supportent 
esseentiellement, dès à présent, la 
charge des allocations familiales Indus-
trielles. De quel droit les seuls salariés 
bénéficieraient-ils d'avantages suppor-
tés par tous ? De quel droit priverait-
on les paysans de ces mêmes avan-
tages t A charge égale, droits égaux; 
telle est notre formule. 

vnia i^x SJBSBb "SB& V MàSM 

ayant subi une préparation fraudu-
leuse ; 

Insuffisance marquée de maturité, 
s'étendant à l'ansemitie de la ré««Ue; 

Proportion exas^y*'. «>• il» 
mauvaise nature ; taon*» flastfoe», 
spongieux, lâches, ayant tendance à ». 
décomposer, atteints de maladies gé-
néralisées mais ne donnant pas lieu, 
toutefois, à destruction, etc.. 

A remarquer que la grêle n'est pas 
considérée comme une tare. 
. La catégorie H n'est primée que 
pour la moitié des quantités livrées. 

En résumé, la récolte de tabac t» 
1937 bénéfice d'une augmentation glo-
bale d'environ 38 % sur les prix *l 
primes de 1936. 

C'est un succès relatif, ma* non né-
gligeable, dû entièrement à la fort, 
organisation des planteurs dé tabac «t 
& l'énergie de leurs délégeés à la Com-
mission paritaire. 

Le Secrétaire A 

É 



LA ÂG L'ELEVEUR 
REGARDS SUR L'ANNÉE ÉCOULÉE 

Les Eleveurs 
s€&mi~ils satisfaits 

du mareHé de la 
viande: en 1037? 

GERMES 

Un* année vient de se terminer; 
une autre s'ouvre. Le moment est donc 
opportun pour jeter un rapide coup 
d'eeil en arrière sur les événements 
qui ont pu influer dans le courant de 
1937, sur le marché de la viande et 
sur la situation des éleveurs. 

Nous avons passé en revue, il y a 
un peu plus d'un mois, ici même, l'évo-
lution générale des cours et, plus ré-
cemment, nous signalions la tendance 
plus ferme du marché. Cette tendance 
s'est précisée vers la fin du mois et 
l'on termine l'unnée sur une hausse 
assez accusée après une longue pério-
de de stabilité ou même de difficultés. 

Au dernier marché de l'année (30 
décembre), la première qualité de 
bœuf eBt cotée 11 fr. 10 contre 8 fr. 30 
au premier marché de cette même an-
née (4 janvier); de même, le veau 
s'inscrit à 15 fr. 30 contre 12 fr. 80; 
le mouton à 17 fr. 70 contre 15 fr.; le 
porc, lui-même, en progrès depuis le 
début de ce mois, à 7 fr. 60 contre 
6 fr. 60. Sam sur ce marché, où le 
mouvement de reprise est vraiment 
trop récent et limité pour qu'on puisse 
en tirer des conclusions dès mainte-
nant, il ressort d'un tout à l'autre de 
l'année une amélioration notable, en 
valeur nominale naturellement. 

On peut remarquer, d'ailleurs, que 
la comparaison des moyennes annuel-
les de 1936 et 1937 donne des résultats 
analogues: la première qualité de 
bœuf s'établit en moyenne à 9 fr. 72 
en 1937 contre 6 fr. 94 en 1936; le 
veau à 13 fr. 33 contre 10 fr. 09; le 
mouton à 15 fr. 74 contre 13 fr. 78, 
et le porc à 6 fr. 84 contre 5 fr. 80 
selon les espèces et les qualités, la 

. hausse en 1937 varie donc de 15 % a 
40 %, les bovins étant les mieux par-
tagés. Rappelons sans plus taider, 
qu'en dépit de ces pourcentages ap-
préciables, les cours actuels ne retrou-
vent même pas les niveaux de 1930 et 
1931 où, cependant, les conditions éco-
nomiques générales étaient tout autres 
qu'aujourd'hui. 

Nous ne reviendrons pas sur les 
considérations un peu artificielles con-
cernant !a chute de la valeur-or du 
franc. Ce qui nous importe, ainsi que 
nous l'avons souvent répété, c'est la 
relation entre les recettes faites par 
l'exploitant, en l'espèce par le vendeur 
d'animaux, et1 les dépenses* qu'if a dû 
faire dans le même temps, soit pour 
son exploitation, soit pour lui-même. 
Or, on sait que l'indice du coût de la 
vie a monté de plus de 20 > dans la 
mémo année 1937 et que cette hausse 
est appelée à s© développer encore du 
fait des incessantes augmentations de 
salaire» et du relèvement général des 
prix de transport qui intervient ces 
jours-ci. Encore faut-il admettre que 
ces indices du coût de la vie valent 
surtout pour des consommateurs ur-
bains. En ce qui concerne le revenu et 
les dépenses des exploitants agricoles, 

aucun indice officiel n'est établi, mais 
on sait qu'un tel calcul est fait de fa-
çon régulière par un économiste que 
l'on ne peut « a priori » taxer de par-
tialité çn faveur de l'agriculture: nous 
voulons parier do M. Dessirier, qui 
collabore au journal « Paris-Midi ». 
Or, d'après les dernières estimations 
de M. Dessirier. le pouvoir d'achat 
agricole, qui avait été exceptionnelle-
ment bas en 1934-35, s'est bien relevé 
lin 1935 et au début de 1936 mais, de-
puis dix-huit mois, les hausses succes-
sives des prix industriels ayant entiè-
rement annulé la revalorisation des 
divers produit."» agricoles, ce pouvoir 
d'achat est demeuré à son nlucau du 
milieu de 1936, un peu moins désas-
treux sans doute que celui des deux 
années antérieures, mais encore infé-
rieur de 20 % à ce qu'il était avant la 
guerre, où pourtant la prospérité agri-
cole n'avait rien d'aveuglant. 

Ainsi, sur le plan général, l'agricul-
ture n'aurait pas bénéficié le moins du 
monde de la prise nominale des cours 
de ces produits, que l'on a observée en 
1936-1937. C'est là une constatation 
extrêmement grave et qui, si on la 
considère comme vérifiée d'une façon 
uniforme dans toute la France, porte 
en elle la condamnation absolue de 
toute la politique économique suivie 
depuis le printemps de 1936. 

Si l'on admet, en effet, que la réci-
proque est vraie aussi dans l'ensemble, 
c.'cst-à-diro que les classes laborieuses 
des villes ont vu également leurs relè-
vements de salaires ou de traitement 
absorbés au fur et à mesure par la 
hausse de la vie tandis qu'une autre 
partie de la population ne bénéficiait 
même d'aucune compensation au ren-
chérissement général des prix, om est 
conduit à conclure que la course géné-
rale à la hausse, entreprise depuis 
bientôt deux ans et qui ne parait pas 
près de s'arrêter, aura finalement ag-
gravé ia crise économique générale 
sans aucun profit pour personne. 

Si, d'autre part, on tient compte que 
l'élevage, plus spécialement, aura été 
aux prises, dans le courant de l'année 
qui vient de se terminer, avec des con-
ditions fourragères contraires, puis 
avec une épizootie aphteuse particu-
lièiement envahissante et qui a causé 
à peu près partout des pertes de toute 
nature atteignant au total des chif-
fres considérables, on admettra sans 
doute que 1937 n'aura pas été pour les 
producteurs de viande, et même pour 
l'agriculture en général, une année fa-
vorable. Puisse 1938 apporter enfin à 
l'élevage, en même temps que la fin 
d'un fléau qui a déjà causé assez de 
ruines, la revalorisation réelle à la-
quelle il a droit. 

Henri ROUY, 
Secrétaire Général 

de l'Association Générale 
des Producteurs de Viande. 

Le choix d'une Race Porcin 
En dépit des fluctuations inévita-

bles du marché, l'élevage du porc 
constitue une des spéculations les 
plus intéressantes et les plus fruc-
tueuses qui sollicitent l'activité de 
cultivateurs. De tous nos animaux do-
mestiques, le porc, en effet, est celui 
qui transforme en viandli le plus ra-
pidement et le plus complètement les 
aliments mis à sa disposition ; l'éle-
vage porcin est celui qui proportion-
nellement, exige le capital le moins 
élevé, celui aussi dans lequel ce ca-
pital se trouve le plus rapidement 
rémunéré et amorti. D'autre part, 
alors que la production porcine se 
trouvait autrefois étroitement liée à 
l'importance de la récolte en pommes 
de terre, l'emploi de plus en plus ré-
pandu des aliments industriels con-
centrés, des tourteaux en particulier, 
dans l'alimentation des porcs permet 
d'obtenir des résultats intéressants 
dans la production intensive de la 
viande de porc. Enfin, l'élevage porcin 
est la spéculation zootechnique qui ;>e 
montre susceptible du plus grand 
nombre de modalités, depuis le petit 
élevage jusqu'aux grandes porcheries 
industrielles. 

La réussite d'un élevage porcin dé-
pend d'un certain nombre d'éléments, 
parmi lesquels le choix de la race est 
un des plus importants .Suivant les 
débouchés cet élevage peut viser : .a) 
la production de porcelets à vendre 
au moment du sevrage ou peu après 
(?) la production de porcs coureurs 
destinés à être engraissés assez tardi-
vement ; c). la production de porcs 
précoces, dont l'engraissement est 
commencé sitôt le sevrage, et qui 
fournit des sujets vendus à la char-
cuterie à l'âge de 8 à 12 mois, et pe-
sant de 80 à 120 kilos. 

Les goûts et les besoins de la clien-
tèle sont d'abord à considérer. En 
France, les porcs dont l'aptitude 
essentielle réside dans la production 
rapide de la graisse et du lard, sont 
assez peu prisés ; le commerce de ia 
charcuterie recherche de préférence 
des sujets donnant, avec une suffi-
sante proportion de graisse, de la 
viande de bonne qualité se prêtant à 
la confection des diverses prépara-
tions de charcuterie ; la consomma-
tion familiale préfère également les 
porcs à deux fins, donnant à la fois 
de la viande et de la graisse. 

Aussi les races anglaises, bien que 
remarquables par leur précocité, ue 
sont-elles pas aussi prisées que dans 
leur pays d'origine ; on leur reproche, 
pour nos goûts et nos besoins, de 
présenter une propension excessive i 
prendre de la graisse, de fournir une 
viande peu dense et un lard mou, pre-
nant assez mal le sel et se conservant, 
par suite, plus difficilement. A l'heure 
actuelle, la production des races 
pures anglaises est limitée à des éle-
vages spécialisés, en vue surtout 
d'obtenir des reproducteurs de croise-
ment dont le rôle, comme nous allons 
le voir, est des plus utiles.. 

Si, en effet, de gros progrès ont 
été réalisée en ces dernières années 
clans l'amélioration de nos races por-
cines indigènes, qui fournissent une 
viande et un lard d'excellente qualité, 
on peut néanmoins reprocher à ces 
races de manquer quelque peu de pré-
cocité. Parfaites lorsqu'il s'agit de 
l'obtention de porcs coureurs ou de 
porcs do ménage, ces races, par con-
tre, sont bien moins adaptées à l'éle-
vage intensif, à. la production rapide 
de porcs de charcuterie précoces. 

C'est ici que l'intervention des ra-
ces anglaises peut donner d'excellents 
résultats. En croisant de bonnes 
truies de nos races indigènes avec des 
verrats anglais convenablement choi-
sis, on obtient des produits qui, tout 
en conservant la rusticité et la qua-
lité de viande ; des races françaises, 
prennent à leur géniteur anglais ia 
précocité et l'aptitude d'assimilation. 
Il suffira, dans cet ordre d'idées, de 
citer le métis craonnais-yorkshire si 
universellement apprécié. 

Il ne faut pas, cependant demander 
au croisement anglais plus qu'il sau-
rait donner. Ce serait une faute que 
de poursuivre l'amélioration de nos 
races porcines indigènes par l'infusion 
de plus en plus accentuée de sang 
anglais : il faut s'en tenir au croi-
sement industriel, et vendre pour .a 
charcuterie tous les sujets issus de ce 
croisement, dont aucun ne doit être 
conservé pour la reproduction. 

Par ailleurs, l'amélioration de nos 
races indigènes par une sélection ju-
dicieuse des reproducteurs doit être 
parallèlement poursuivie, au point Je 
vue surtout de la conformation et de 
la précocité. Les résultats déjà acquis 
dans cette voie sont des pin» enoou-

L'alimentation des animaux s, tou-
jours été un souci pour l'éleveur. Cer-
tes, au temps de la belle saison, les j fourrages, dans une exploitation bien 
conduite, font, rarement défaut. Tou-
tefois, il n'en est pus de même pen-
dant l'hiver. 

Evidemment, on a la ressources de 
donner, à ce moment, des betteraves, 
dees carottes, du foin, des tourteaux, 
etc. ; toutefois, si l'on peut combiner 
tous ces aliments de façon à satisfaire 
les diverses données: relation nutri-
tive, rapport adipo-protéique, volume 
de la ration, te fourrage vert, fait, la 
plupart du temps, défaut, sauf toute-
fois dans certaines régions privilégiées 
à climat très doux. 

Certes, on a la ressource de l'ensi-
lage ; procédé de conservation très 
apprécié, si l'on obtient et si on ne dé-
passe pas la phase de la fermentation 
lactique; mais ici. nous sommes en 
présence d'un système de conservation 
qui ne conduit pas à l'obtention d'un 
aliment aussi apprécié que le fourrage 
vert. C'est alors que la préparation du 
fourrage de germination va pouvoir 
jouer son rôle. 

L'agriculteur dispose parfois d'un 
stock de grain dont l'écoulement est 
difficile; aussi l'utilisation, par le bé-
tail, d'une partie importante de celui-
ci est-elle de rigueur. Toutefois, le 
grain sec distribué aux animaux peut 
très bien traverser le tube digestif et 
une partie importante de cet aliment 
se retrouver dans le fumier pour ger-
mer par la suite. 

Certes, on n'ignore pas que le grain 
aplati ou cuit est mieux utilisé, surtout 
par les bovins; mais il n'apporte pas 
l'aliment vert que l'on cherche à don-
ner aux animaux durant l'hiver et qui 
est précieux à plu3 d'un titre. 

C'est pour cette raison que l'on a 
songé aux grains germes. 

En 1933, une communication, à 
l'Académie des Sciences, de M. Lau-
rent Raybaud, du laboratoire de bota-
nique de la faculté de Nancy, a appelé 
l'attention des agriculteurs sur les 
possibilités d'un nouveau mode d'ali-
mentation du bétail; mode permettant 
d'utiliser des grains germés, apportant 
de la matière verte et des vitamines. 

Par la germination, une partie de 
l'amidon est transformée en sucre, en-
core plus assimilable; . en outre, elle 
provoque la sécrétion de diastases 
dont l'utilité n'est plus à démontrer. 
M. Raybaud a expérimenté les graines 
germées dans l'alimentation de la plu-
part des animaux de la ferme, mais 
ses recherches ont porté plus spéciale-
ment, sur le cheval, sur lequel les ré-
sultats se sont montrés très intéres-
sants. 

Il a constaté que les vitamines, ren-
fermées dans cet aliment, ont permis 
de rendre la santé à des chevaux en 
mauvais état et de leur faire réaliser 
une augmentation notable de poids; en 
outre, pour les chevaux bien portants, 
la, substitution de l'avoine germée à 
l'avoine ordinaire a permis une écono-
mie de 38 pour 100 de cet aliment et 
une augmentation de poids de 3 à 6 
pour 100 des sujets soumis à l'expé-
rience. 

Ces résultats ont été confirmés par 
M. Urbain, directeur du laboratoire de 
recherches vétérinaires de l'armée, qui 
fut chargé, par le ministre de la Guer-
re, d'étudier la question de l'emploi de 
l'avoine germée. 

Mais ici, il s'agit de grains simple-
ment germés et il faut remarquer que 
si cette germination a pour effet de 
provoquer une perte de substance éva-
luée à 15 pour 100, au détriment de 
l'amidon, il y a production de matières 
sucréecs plus digestibles encore et 
augmentation de matières azotées et 
de graisse. 

Dans le but d'éviter cette perte de 
substance, le Dr Spangenberg a opéré 
dans un local clos, à l'abri du renou-
vellement de l'air extérieur et a conçu 
un appareil consistant en une sorte 
d'armoire, très grande, munie de ti-
roirs ayant chacun 2 mètres carrés de 
superficie et 40 centimètres de hau-
teur. Le fond des tiroirs est percé de 
trous pour l'écoulement de l'excès 

rageants, et l'éloge de nos porcs in-
digènes, craonnals, normands, péri-
gourdins, limousins, gascons, etc., 
n'est plus à faire. 

En tenant compte des considéra-
tions ci-dessus, et en laissant de côté 
l'élevage restreint et spécialisé dc3 
races pures anglaises, on peut donner, 
touchant le choix d'une race porcine, 
les indications générales suivantes : 

1" Pour l'élevage extensif, destiné 
à donner des porcs coureurs, entrete-
nus un certain temps à la pâture ft 
ébnt l'engraissement, commencé à 
l'âge de 6 à 8 mois, fournit pour la 
consommation ménagère de gros co-
chon pesant 150 à 200 kilogrammes, 
s'adresser à nos races indigènes amé-
liorées, bien adaptées aux conditons 
locales de milieu et d'alimentation ; 

2° Pour l'élevage intensif, c'est-à-
dire l'engraissement précoce, com-
mencé après le sevrage et donnant 
des sujets destinés à être vendus à 
la charcuterie à l'âge de 8 à 10 mois, 
pesant, suivant les préférences loca-
les, de 80 à 125 kilos, choisir des ani-
maux provenant du croisement indus-
triel ; 

. 3" Dans les porcheries d'élevage 
proprement dites, dont les sujets sont 
vendus au sevrage aux nourrisseurs, 
on pratiquera, suivant la demande, 
soit la production de races indigènes 
pures, soit le croisement industriel, 
limité à la première génération. 

(Le Fermier) lernand Eepouy. 

d'eau employée pour la germination. 
Sur le fond dè chaque tiroir, on dis-

pose les graines sur 3 centimètres 
d'épaisseur, ce qui représente un poids 
de 35 à 50 kilogrammes de celle-el, se-
lon que l'on s'adresse à l'avoine, à l'or-
ge ou au blé. 

On arrose la masse avec une solu-
tion nutritive et, contrairement à la 
méthode de M. Rambaud, où on utilise 
seulement le grain germé, ici on va 
jusqu'à la production de racines, feuil-
les et tiges, ces dernières atteignant 40 
centimètres de hauteur au bout de 10 
jours. 

On obtient ainsi un fourrage repré-
sentant, en poids, six fois celui du 
grain; chaque tiroir donnant de 200 à 
300 kilogrammes de fourrage vert. 

Nous disons bien fourrage vert qui 
demande, pour sa rapide formation, 
l'emploi de solutions nutritives, conte-
nant les éléments indispensables à la 
végétation, sous une forme aisément 
assimilable. 

Il va de soi que pareille armoire per-
met de faire germer toutes les graines 
ou grains dont on dispose: blé, avoine, 
orge, maïs, soja, et que les produits 
obtenus conviennent à tous les ani-
maux de la ferme, y compris les vo-
la ille.3, ce qui permet d'assurer la pro-
duction des œufs en hiver. 

Pour ces derniers animaux, on peut 
imaginer simplement une caissette de 
quelques centimètres de hauteur 't 
d'une surface aussi grande que possi-
ble, dont le couvercle serait constitué 
par une toile métallique à mailles de 
1 centimètre environ de côté. 

En faisant germer des grains dans 
de la terre humide placée au fond de 
la caisse, les bestiaux pourraient con-
sommer, au bout d'une quinzaine de 
jours, de la matière verte qui dépasse-
rait la toile métallique. Cotte dernière 
protégeant la plantule de la voracité 
dj la volaille, la matière verte repous-
serait au fur et à mesure qu'elle serait 
consommée. 

Pour en revenir à la méthode du Dr 
Spangenberg, nous dirons que si elle 
permet la production massive de four-
rage vert, elle exige une armoire spé-
ciale et quelques soins qui feraient re-
culer plus d'un éleveur, tandis que la 
préparation des grains germés n'exige 
pas d'appareils spéciaux et peut être 
pratiquée par tous les cultivateurs. 

Cette préparation permet l'utilisa-
tion de tous les grains et particuliè-
rement du blé invendu. 

C'est un aliment qui peut être donné 
à n'importe quelle période de l'année 
et qui remplace avantageusement le 
foin et les betteraves. 

On peut d'ailleurs combiner des mé-
langes de céréales et de légumineuses 
et obtenir ainsi des produits de com-
position variable et très digestibles. 

Nous insistons sur çe point, nous 
rappelant que les grains secs sont mal 
utilisés par les animaux qui en re-
jettent, avons-nous écrit, 40 pour 100, 
ce qui constitue, une perte d'argent 
appréciable. 

Si, au contraire) le grain est germé, 
les matières amylacéess ont en voie de 
digestion diastaslque et aucune perte 
de substance n'est à envisager, par 
son ingestion. 

Autre fait: les animaux sont très 
avides de grains germés, ce qui les in-
cite à en faire une grande consomma-
tion; donc accroissement plus rapide 
du sujet, production plus forte de lait 
chez les laitières, sans compter l'ac-
tion heureuse des vitamines formées 
qui font, de ce produit, un aliment de 
choix. 

Donné aux animaux à l'engrais, le 
'grain germé hâte leur engraissement. 

En somme, il constitue un aliment 
d'j premier ordre et si, comiria nous 
l'avons écrit, il y a, par ia germina-
tion, une perte de poids de .5 pour 100, 
la matière, azotée et la graisse se trou-
vent accrues. 

Les analyses, faites dans divers 
pays, ont montré, en ce qui concerne 
l'avoine, une notable différence de com-
position du produit germé, par rapport 
au grain sec. C'est ainsi que la matiè-
i-e azotée passe dî 12.70 à 15: celle de 
la matière grasse de 5,77 à 6,17. 

Ces deux augmentations permettent 
de substituer 2 kg. 850 d'avoine ger-
mée à 5 kilogrammes de grain sec, 
dans la ration du cheval. 

Par ce changement de régime, les 
animaux sont-ils susceptibles de pâ-
tir ? En aucune façon, si on s'en rap-
porte à des expériences comparatives 
faites sur chevaux de travail. Il a été 
prouvé, en effet, qu'à l'issue des expé-
riences, les chevaux nourris à l'avoine 
ijermçe avaient perdu en moyenne 975 
grammes de leur poids, tandis que les 
chevaux témoins, nourris à 1 avoine 
sèche, ont vu leur poids moyan cha-
virer de 2 kg. 600. 

Pour terminer cet article, nous Indi-
querons les volumes occupés par ies 
grains germés par rapport a.i g.ain 
sec : 

1 Litre de blé donne 2 1. ri.» grain (fermé 
1 ■— d'orge — 2 I. 90 — 
1 — d'avoine —. 2 1. 35 — 
1 — de seigle — 11. 85 — 
1 — de sarrasin — 1 1. 69 — 

Ces indications sont utiles pour la 
distribution des grains germés, faite 
en volume. 

Sans vouloir faire de réclame aux 
vendeurs de germoir, nous signalerons 
cependant que les établissements C. 
Delforge, à Bétoncourt, par Vernois 
(Haute-Saône), adressent prix et noti-
ce sur demande. 

V. BRAUN, 
ancien directeur 

de la. Station Agronomique 
A'Eure-et-Leto. 

La fièvre 
aphteuse 
On nous questionné quotidienne-

ment à nos bureaux sur lès soin* qu'il 
convient de donner au cours de cette 
terrible épidémie. 

1° Précautions préventives à pren-
dre ; 

2" Soins à donner. 

PRECAUTIONS A PRENDRE 

Ne pas faire circuler trop les ani-
maux sur les routes ou dans les che-
mins où passent d'autres têtes ; cha-
cun sait cela. Isoler son troupeau. 

Si on a des raisons sérieuses de> 
croire qu'il y a des chances de conta-
gion, on recommande de désinfecter 
les pieds des bêtes chaque fols qu'elles 
rentrent Pour cela on inonde avec un 
arrosoir les pieds des bêtes quand elles 
sont rentrées ou qu'elles rentrent avec-
une solution antiseptique. On recom-
mande le crésyl, ou, moins cher, le 
sulfate de fer (10 kg. pour 100 litres 
l'eau) ou le permanganate de potasse 
à raison de 1 gr. par litre d'eua. 

On se sert du permanganate agri-
cole, celui que nous vendons couram-
ment pour les traitements des arbres 
fruitiers. 

On se trouve bien de faire devant la 
porte de l'étable un passage de 5 à 
6 mètres de long, de 10 centimètres de 
sciure de bois imbibée chaque jour à 
l'arrosoir par une solution à 2 % de 
sulfate de fer. S'il pleut, on jette sur 
la f-ciure du sulfate de fer en poudre 
chaque jour. 

SOINS A DONNER 

La nouvelle augmentation 
des Tarifs de Transport 

du Bétail et des Viandes 
Une fois de plus, une importante 

charge nouvelle va intervenir dans le 
circuit de la viand* entre la produc-
tion et la consommation. 

A dater du 1" janvier, en effet, les 
tarif* de transport du bétail et des 
viandes, déjà relevés de façon très 
lourde dans le courant de 1937, subis-
sent de nouveau une majoration de 
20 %. 

On nous dira sans doute, à titre de 
consolation, que nous sommes favori-
sés, ou plutôt relativement moins frap-
pés que les autres, le taux général de 
majoration étant de %h %• 

C'est exact et, faute de mieux, nous 
sommes bien obligés de nous conten-
ter de cette « faveur »; déjà l'an der-
nier, le bétail et les viandes avaient 
bénéficié d'un pourcentage d'augmen-
tation un peu inférieur à celui des 
autres transports. 

Exprimons donc notre reconnais-
sance à ceux qui ont bien voulu sou-
tenir notre thèse et nous valoir un 
sort un peu moins déplorable qu'à 
d'autres catégories de producteurs, 

Nous devons malheureusement sou-

ligner une fois encore que l'augmen-
tation des tarifs de transport est powf 
lôS élevemrs et herbagers une surchar-
ge particulièrement lourde. 

C'est en effet un fait d'expérience 
que le prix de transport, quel qu'il 
soit, vient en déduction du prix de 
de vente en gros du bétail ou de la 
viande. 

Donc, plus le piix de transport est 
élevé, moins lt producteur touche, 
sans que cela influe sur les prix à la 
consommation. 

C'est pourquoi l'A.G.P.V. a toujour» 
attaché tant d'importance à la que», 
tion des transports. 

Hélas ! les avantages péniblement 
obtenus en 1935 et 1936 auront été de 
courte durée. 

Si l'on compare les prix de transport 
à une distance moyenne (300 km.) 
d'un wagon complet de 15 mètres car-
rés avant et après les divers rema-
niements intervenus ces dernières an-
nées, on obtient en effet le tableau 
suivant pour les diverses catégorie» 
de bétail sur pied et pour la viande. 

Si une bête est atteinte, jl faut laver 
avec soin les pis, les pieds et la tou-
che avec une solution antiseptique. 
On se trouve bien pour la bouche et le 
pis de se servir d'un antiseptique actif 
mais non corrosif. Il est inutile de 
faire souffrir les bêtes. Une solution 
de permanganate agricole à 1 gr. par 
litre est tout à fait convenable. On 
l'injecte dans la bouche avec une se-
ringue et sur les mamelles avec un 
pulvérisateur. 

Se garder de laver la bouche avec 
du sulfate de cuivre. 

SEROTHERAPIE 

Transport à 300 km. par wagon complet : 

Gros bétail Veaux Porc* Moutons 
Viandes fraîche» 

de V>o?ut antr<* 

Année 1S82 G.V.... 
P.V.... 

Année 1836 V.U.... 
En août 1837 V.U.... 
En jajiv. 19S8 V.U.... 

111» 
1061 
&07 

103.'. 
1242 

1371 
1080 

m 
780 
936 

1318 
1026 

835 
748 

H37 
720 
SGI 

346 50 34» 

2fll"o5 60 

3S2 50 

L'examen rapide de ce tableau per-
met de constater que les réductions 
souvent appréciables qui avaient été 
obtenues peur certaines catégories se 
trouvent soit annulées, soit considéra-
blem-ent atténuées et que même, sauf 
pour les veaux et porcs sur pied où les 

chemins de fer avaient fait un 
abaissement de tarifs aux petites dis-
tances pour reprendre du trafic aux 
camions, les transports de bétail et 
viandes redeviennent sensiblement 
plus onéreux que les années précé-
dentes. 

C'est le remède scientifique. Il con-
siste à vacciner les bêtes avec le sérum 
du sang d'une bête qui vient d'avoir 
la maladie ou qui la finit. 

On obtient des résultats certains. 
Sans doute l'hémothérapie n'immunise 
pas les animaux pendant plus de 15 
jours et ne les préserve pas toujours. 
Cependant lorsque, après traitement, 
les têtes sont quand même atteintes, 
la maladie est très bénigne. 

Nous conseillons l'hémothérapie 
lorsque l'on a une bête atteinte dans 
une étable, pour préserver les autres 
ou tout au moins pour que si elles 
sont malades, la fièvre soit très faible. 

Pour pratiquer la vaccination des 
bêtes, il faut avoir recours au vétéri-
naire. ' 

Celui-ci aura du sérum, ou mieux 11 
va prélever du sang sur une bête en 
fin de guérlson Jans une écurie voi-
sine. 

Les chaleurs 
chez la trviie 

Les premières manifestations de 
chaleurs peuvent se produire chez les 
truies dès l'âge de 3 mois et demi à 
quatre mois. Elles se traduisent par 
des signes assez nets. La truie en 
chaleurs est agitée, pousse des gro-
gnements d'un timbre spécial, mâchon-
ne sa litière, laissant s'écouler un peu 
de bave des commissures des lèvres; 
elle est plus docile que d'ordinaire, et 
l'on constate que ses organes génitaux 
externes sont tuméfiés et rouges. Ces 
signes persistent d'ordinaire trois ou 
quatre jours. 

Chez les tinies qui n'ont pas été fé-' 
condées, les chaleurs *e reproduTSent 
assez régulièrement toutes les trois 
semaines environ. Elles disparaissent 
chez les truies fécondées pendant tou-
te la durée de la gestation et même 
pendant l'allaitement des jeunes, pour 
se montrer à nouveau, souvent deux ou 
trios jours après le sevrage, mais, en 
tout cas, trois semaines après au plus 
tard : c'est là le signe qui indique que 
les truies peuvent à nouveau être con-
duites au verrat. Il est de règle que 
les truies qui entrent en chaleurs au 
cour» de l'allaitement, ne sont pas 
fécondées, ne retiennent pas ai elles 
sont sailljes à ce moment. 

jà.ï.iz 
Une belle récolte de fruits se pré-
pare en hiver •. par une taille clas-
$ique-par une fumure appropriée 
et... par un traitement énergique 
à l'IVERNOL, qui nettoie les troncs 
et les brandies et détruit les pa-
rasites - insectes et germes de 

maladies - qui hivernent à 
I abri des vieilles écorces. 

Société "LE FLY-TOX'f 
25. r. de Marignan, Perl» (8") 

R»r>setartemenr5 au Svrtdlîcrsî 

EN VENTE au Syndicat Agricole 

L'Engraissement du Mouton 
La spéculation à faire en achetant 

des moutons maigres pour les en-
graisser, tente de plus en plus les 
éleveurs ; elle peut être avantageuse, 
mais il faut une certaine connaissance 
des animaux et la pratique de l'éle-
vage pour y réussir. 

Ainsi, on ne doit pas acheter de3 
animaux trop jeunes, sans quoi l'en-
graissement serait long et coûteux, 
les aliments ayant alors pour princi-
pal effet de contribuer à l'achèvement 
du squelette et du tissu musculaire. 
Il faudra constater si i les ani-
maux qui sont offerts n'ont plus 
de dents de lait, ou si, tout au 
moins, elles sont sur le point de tom-
ber. Avant cette époque, d'ailleurs, la 
chair n'a qu'un goût insipide, ayant 
perdu les qualités de celle de l'agneau, 
tout en n'ayant pas encore acquis ia 
fermeté et la saveur de celui du mou-
ton fait. Pour qu'un mouton profite 
bien du régime, il faut qu'il soit en 
état cil?, faire de la graisse et non plus 
de la chair. 

Les engraiS3eurs de métier savent 
i fort bien par quelques maniements, 
I juger si les sujets présentent les apti-
! tudes nécessaires à un engraissement 
rapide et économique. C'est, du reste, 
par les maniements que l'on peut en 
suivre les progrès. 

Il no faut pas, non plus, acheter 
des moutons trop maigres ; tâchez 
qu'ils soient qn peu en point, quitte 
à les payer an prix légèrement plus 
élevé, vous vous en trouverez bine. 
L'économie faite aur le nombre des 
rations compensera largement l'écart 
du prix payé. 

L'engraissement que pratiquent, 'a 
plupart des spéculateurs, en quelque 
sorte, de l'élevage du mouton, est 
l'engraissement intensif ; ce n'est pas 
celui qui donne les animaux les plus 
estimés par les consommateurs, '.a 
chair étant de saveur un peu moins 
agréable que celle des animaux en-
graissés sur les pâtures. Mais c'est 
le plus profitable. « L'engraissement 
des moutons à la bergerie, écrit San-
son, est une opération industrielle 
dans toute l'acceptation du mot, par-
ce que toutes les conditons ne peuvent 
être réglées à volonté. Telle que cette 
opération est généralement SmttçtUtfeV 
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elle laisse à désirer par sa trop lon-
gue durée, dûe à la. négligence ou à 
l'absence de connaissance de quel-
ques-unes de ces conditons. Parmi 
elles figure, au premier rang, celle de 
la composition des rations alimentai-
res, qui précisément n'assurent point 
aux animaux une alimentation suffi-
samment intensive. Pour être bien 
conduite, il ne faut pas q.ue sa durée 
dépasse quatre-vingt-dix à cent jours. 
Plus cette durée est réduite, plus 
l'opération est lucrative. > 

Les aliments dont on dispose géné-
ralement en grande quantité sont les 
betteraves; c'est un bon aliment d'en-
graissement à condition de le rehaus-
ser par d'autres plus riches, beaucoup 
plus concentrés, tels que les tourteaux 
des marcs de raisin, que l'on pourra 
après les vendanges, se procurer a 
bon marché, pourront aussi servir à 
constituer une bonne ration. 

Ce que l'on doit rechercher, pour 
arriver à un résultat lucratif, ce sont 
les aliments comprenant la plus gran-
de somme de matières sèches digesti-
bles. La variété des aliments excitera 
l'appétit que l'on développera encore 
en tondant les animaux, huit jours 
après qu'ils auront été soumis au ré-
gime, et en ayant bien soin, naturel-
lement, de les mettre à l'abri du froid. 
Les repas devront être nombreux, 
mais réguliers. 

Voici, d'après Sanson, deux modèles 
de rations d'engraissement que l'on 
pourra modifier, en s'en rapprochant, 
suivant les aliments que l'on aura h 
sa disposition. 

VIENT DE PARAITRE 

« NOS CULTURES » 
« Leurs parasites, leur traitement » 

Edité par la Société Progil, de Lyon, 
cet ouvrage luxueux et enrichi de 
nombreuses illustration* très éducati-
ves, constitue pour les Cultures Frui-
tières, Potagères, Florales et Viticoles, 
la meilleure documentation technique 
et pratique du moment. 

En vente : AUX LOISIRS, 15, rue 
Doa-d'Ane, Nantes. 

1* Foin de pré, dix kilos, betterave* 
soixante-douze; balles d'avoine huit» 
tourteau d'arachide cinq ; son de fro-
ment cinq ; au total cent kilos. 

2° Foin dfô pré, quinze kilos ; mare 
de raisin quatre-vingt ; tourteaux de 
sésame cinq, au total cent kilos. 

Du sel de-cuisine servira de condi-
ment. De l'eau bien propre est tou-
jours à la dispostion des animaux » 
l'engraissement, la soif pouvant leur 
couper l'appétit. 

Sanson recommande ainsi la divi-
sion des repas : 

« Au premier repas de la journée, 
on donnera la plus forte portion de» 
aliments grossiers seuls, betterave» 
et balles d'avoine, par exemple ; au 
deuxième, on y ajoutera un peu d'ali-
ment concentré ; au troisième, «et 
aliment concentré sera donné seul ! 
au quatrième, le reste des aliment» 
grossiers qu sera achevé durant ï*. 
nuit et qui, au besoin, peut être lui-
même divisé en deux portions. » 

Ce que l'on ne saurait assez recom-
mander c'est la propreté absolue de» 
mangeoires, la bonne tenue générale 
de la bergerie, l'ordre dans les repa» 
et une observation attentive de l'effet 
produit par le régime. 

Il est une autre méthode d'engrais-
sement qui consiste à faire consom-
mer aux moutons tous les aliments 
grossiers produits par la ferme. EU* . 
n'est à employer que lorsque le trans-
port étant trop coûteux, on est dan» 
la nécessité d'utiliser ces produit* sur 
place ; la méthode peut, pour oett» 
raison, présenter une certaine écono-
mie, mais, pour être satisfaisant, 
l'engraissement ne peut alors dure* 
moins de cent-cinquante jour*. La 
nourriture ainsi donnée se compose 
généralement de betterave» ou de pul-
pes de betteraves, de paille d'avoine, 
de menue paille et d'un peu de foin. 

Dernier conseil : 
On doit se renseigner sur le» habi-

tude du marché vers lequel on «• 
propose d'envoyer les mouton» en-
graissés, afin de ne pas les pousser à 
un degré d'engraissement au-dtelà du-
qi ils n'augmenteraient plus de râ-
leur. 

Jean d'ARAULEtV 

i 



Lundi 10 Janvier 1938 

COURS offiétete 
Viandes nette* 

jEspêcès 
Bœufs 
Vaches 
Taureaux .. 
Veaux 
Moutons ... 
Pote* 11.14 10.50 
ISiébiS : de' 10,20 à. 12.40. 

«À KkK* ext- (1> ÎMS 9.60 7.§0 11.80 
11.20 9.00 7.60 12.40 

9.30 S.sO 1,00 9.70 
18.Ç0 14.70 18.60 16.40 
18.00 13.40 11.10 19.S0 

T.SG 11.86 

Jeudi 13 Janvier 1938 

COURS OFFICIELS 
Viandes nettes 

Ssâleu 
àrèuf b . • • 
faChe* .• 
rsureaux 
veaux .. • 
Moutons . 
Porc* 

Poids VifS 

l4 q. 2* A. 3' q. 
6.30 3.85 6,70 

6.70 
S.60 
9.30 
9.00 
7.80 

Brebi* : de 4.40 à S.60. 

4.68 
4.70 
8.40 
6.30 
7.40 

3.80 
4.00 
7.4.1 
4.80 
5.50 

ext. (i) 
7.3Ô 
7.96 
6.00 
9.85 
9.G5 
15.10 

Espèce* Ext. (1) 1" q. 2* q. 3» q. 

ftœufs • • 11.70 11.10 9.40 7.80 
.. 12.30 11.80 8.90 7.50 

Taureaux . .. 9.60 9.20 8.50 8 » 
.. 17 » 16.10 15.10 14 i> 

Moutons .. .. 19.30 18 » 13.40 11.10 
de 10 à 12.20 

Porcs ... .. 11.56 11.14 10.28 7.72 

Poids < vi/.. 
Espèces Ext. (1) 1" q. 2< q. 3- q. 

6.65 5.15 3.90 
7.85 6.0$ 4.00 3.75 

Taureaux . 5.95 5.50 4.70 4 » 
9.65 8.60 7.70 

Mouton* .. 9.65 9 » 6.30 4.90 
Brebis. de 4.30 à 5.60 

.. 8.10 tM 7.20 5.40 

11) c lira officieux. 

LES ENNEMIS 
E LA LUZERNE 

t ! x—'— ' ' " "——— ' 

La luzerne eàt, on le sait, la plus 1 dans la luzernière. Pour enrayer le 
ireeommandable des plantes fourragé-j mal, il faut circonscrire largement lâ 

Gros bovins 

A. t'.V .gSS : 3327 bœufs; 2184 vaches; 
Mu U <.ux; réserve vivante 830; rêfc* 
vui 25û bUIUi*J 245 vaches; 8 taureaux. 

BUiUFti. — Blancs extra* 5.60 ' B.MO: 
J>" qualité 6.30 k 5.50; grossiers 5 à 5.20; 
gtos'bœuf* 5.30 à B.ÏOî gris do l'Ouest, 
vendéens éxtras 5.30 à 5.50; bon* 4.80 
à 5.20; ordinaire. 4.40 à 4.70; bretons 
jeunes extras 5 20 à 5.40; boils 4.80 à 
L.10; Ordinaires 4.30 à 4.70; bœufs groa-
*iérs 4.10 k 4.30. 

GÉNISSES. — Extràs blanches 5.70 à 
«.10; icujtes B à 5.60; grises 5.10 à 5.70; 
ordinaires 4.50 à 5. 

VACHES. — Jeunes 5.20 à 5.50; bon-
nes 4.T0 à 5,10; vieilles 3.90 à 4.60; ÎB.Ù-
eisson 2.50 à 3. 

TAUREAUX. — Bretons 5 à 5.20; jeu-
nes 4.50 à 4.90 J grossiers 4 à 4.40. 

Vea ux 

(1 ) Cours officieux. 

Maine-et-Loire : ISO DCéUfSj 120 va-
ches; 25 tawèaux; 180 veaux; 150 porcs. 

Mayenne : 290 bœufs ; 195 vachês; 20 
taureaux; 60 moutons. 

fiarthe : 120 bcAufs; 90 vache* ; 20 
taureaux; 270 veaux; 71 moutons; 120 
porcs. 

Vendée : 200 bœufs; ICI taches; 20 
taureaux; 40 porcs. 

Vienne : 110 bœufs; 80 vaches; 10 tau-
teaux; 370 moutons. 

Observations 

tenant 

Arrivage* : 1830; ré>cfve vivante 643; 
introduction directe71676; utlivoi 45. 
Veaux tourangeaux extra* 7.40 k 7.70; 
ordinaires 6.90 â 7.30; manteaux 6.10 à 
5.60; BteêâuUe 6.10 à 6.50; Vendée 6.10 à 
6.50-.-r*l-'Mce 6.1 Oà 6.50; broutard 3.50 k 

■"tîTOî petits veaux 2 à 3; extras 7.80 à 
É.70. 

Ovin» 

Arrivages': 11.964; réserve vivante 
2450: introduction 2817; renvoi 60, 

AGNEAUX. — Laitons extras 8.80 
k 9.60; Dislhéys 8,60 à 9.20; maraichins 
7.60 à 8.50; bretons 7.60 à 8.50. 

MOUTONS. — Poitou 7.30 à 7.70 ; 
£>lélh«y 7.10 à 7.60. 

BREBIS. — Poitou 5.40 à 6; Dis-
lhéy 5.30 à 5.90; Vieilles brebis 4,50 à 
4.90. 

fores 

Arrivages : 1808 ; réserve vivante 
1475; introduction 4198; renvoi néant. 
Maigres extras 8 à 8.10; bons 7.70 à 
7.90; petits maigres 7.10 à 7.40 ; fonds 
Jé parquets 7.10 à 7.30; cochons épais 
7.60 à 7.70; gros firas 7.40 à 7.60; Craon 
7.80 à 8.10; Vendée 7.70 à 8.10; cochés 
4.80 à 5.60. 

Arrivages de la Région 
à la Villette 

Cote* du Nord : 80 veaux, 20 porcs. 
Deux-Sèvres : 75 bœufs; 70 veaux; 15 

taureaux. 
Ille-et-Vilain e: 20 brebis; 15 veaux; 

15 taureaux; 140 veaux; 280 porcs. 
Indre-et-Loire : 30 bœufs; 30 vaches; 

10 taureaux; 60 veaux; 30 porcs. 
Loire-Inférieure : 90 bœufs; 58 va-

une* ; 15 taureaux ; 150 porcs. 

La période de froid est mi 
terminée. La neige et le verglas, qui 
avaient gêné la circulation et déterminé 
une diminution massive dès envois, ont. 
disparu. On s'est, d'autre part, organisé 
tant bien que mal pour parer à la dé-
faillance des transporte routiers. Et 
les arrivages sont redevenus normaux. 
Ils étai<*ïit même un peu fortB aujour-
d'hui, en raison de la régressioii des be-
soins. Ceux-ci en effet sont très réduits 
actuellement par suite de l'Imminence 
du paiement du « terme » de janvier ot 
dés divers surcroîts do charges qui grè-
vent en janvier els budgets familiaux. 

Pour ces diverses raisons, la vente a 
été plus calme que lors des précédents 
marchés. Il y a eu des cas de baisse, 
bien quo la résistance des vendeurs ott 
souvent permis de maintenir les cours. 

En gros bétail, les arrivages attei-
gnaient a utotai 6031 tètes au lieu de 
4999, il y a une semaine. 

La. différence était importante et elle 
a pesé sur les tranascllons, d'autant 
plus que les besoins sont réduits actuel-
lement. 

Dans quelques affaires, il a fallu con-
sentir une légère baisse do 50 centimes 
au Kilo net sur les qualités secondaires ; 
mais, en général, la résistance des ven-
deurs a permis de mainte;- les an-
ciens cours. 

Pour les veaux, les envois étaient éga-
lement forts : 188 Otètcs au lieu de 1587 
il y a huit jours. La vente a été diffi-
cile et. 11 a fallu faire uns baisse de 4 à, 
6 sous au kilo not. 

En Ovins, les arrivages marquaient , coupc aussi une nette progression : 11.964 | y 

contre 6619 la semaine dernière. La ven-
te a été difficile et on n'a pu éviter une 
baisse de 20 centimes au kilo net. 

Pour les porcs, les envois atteignaient 
1608 têtes contre 1315 lundi dernier, et 
les réserves vivantes étaient importan-
tes. La vente a été lente et on K. noté 
une baisse de 10 centime »« kilo vif 
en porcs ordinaires, et 20 centimse en, 
coehCS. 

soins d'entretien, et c'est le moment 
de lui en donner. 

Une luzernière mal entretenue ne 
tarde pas à fournir un fourrage rendu 
■médiocre par la présence dans lé foin 
de mauvaises herbes, graminées le 
plus souvent, qui en font baisser la 
valeur alimentaire. C'est que l'écarté-
ment entre les pieds de la luzerne 
étant assez considérable, le sol nfe- se 
trouve qu'insuffisamment couvert 
quand la végétation do la plante est 
languissante, de sorte que le* mau-
vaises herbes peuvent venir s'implan-
ter daiis les vides de la légi.imineuse. 
Dans les terrains calcaires, cê sont 
principalement des bromes, de l'avoine 
â chapelet, du chiendent; dans ceux 
argilo-calcàires, c'est du paturin; 
dans les terres argileuses, ce sont des 
agrostidés ; du vulpin surtout dans 
cellès siliceuses. Ajoutons que le pis-
senlit se montre facilement dans les 
luzernières clairsemées. 

La prairie de luzerne, bien semée 
dans un sol bien préparé, doit toujours 
rester propre et elle le restera si la 
plante prend rapidement et vigoureu-
sement possession du sol. Pour favo-
riser cette prise de possession, on don-
ne aux luzsrntères, créées en autom-
ne, un plâtrage léger (deux cents ki-
los environ), dès que les feuilles ap-
paraissent. .Dans les régions où le se-
mis de la luzerne se fait a.u prin-
temps, on attend, pour donner ce pre-
mier plâtrage, que la plante de cou-
verture soit enlevée. 

Tous les ans, un hc-.rsage doit être 
exécuté, de préférence au début du 
printemps. Tout d'abord, il détruit là 
végétation adventice, puis il aère et 
ameublit le sol, et par là favorise la 
ramification des souches en facilitant 
l'évolution des bourgeons situés vers 
leur base. L'Instrument à employer 
est une forte herse de fer articulée. 
Dans la suite, la luzerne dont la vé-
gétation se ralentit, couvrant de moins 
Cn moins le terrain et faisant place ft 
la végétation adventice do plus en 
plus envahissante, des hersages vi-
goureux au scarificateur deviennent 
indispensables. D'ailleurs, le hersage 
produit de si bor;i effets dans les lu-
zernières que les agronomes conseil-
lent de le renouveler après chaque 

res de la prairie française, maie elle j partie attaquée par un fossé d'environ 
est aeséz exigeante sous le rapport des ] soixante-dix centimètres de profon-

deur, èn rejetait la terre sur le ter-
rain circonscrit. On bêche cèlUl-ei et 
on brûie soigneusement sur place tous 
les restes de végétations qui s'y trou 
vènt. On répand ensuite une épaissé 
couche do chaux. Quant aux parois êt 
au fond du foSsé, on le saupoudre co 
pieusement de soufré. 

Mais l'ennemi le plus dangereux, le 
plus tenace et le plus fréquent de la 
luzerne, c'est la cuscute, parasite vé-
gétai. 

La cuscute se manifeste par des ti-
ges grêles, filiforinês, roussâtres, en» 
tourant les tiges de là légUmineuse 
dont ëll&B aspirent là sève par des su-
çoirs. Sa végétation est très rapide. 
Les taches circulaires qu'elle forme 
dans la luzernière, qui périt, s'éten-
dent de façon quasi foudroyante. Le 
moyen de l'éviter, c'est l'êmplôi de 
graines absolument * déCUscûtéêS ». 
Pour enrayer la marche du fléau, le 
remède le plus efficace consiste à ar-
racher les plantes malades et les brû-
ler sur place. Par surcroit de précau-
tion, on couvre le sol infesté de paille 
et brindilles qu'on arrose de pétrole et 
qu'on enflamme. On peut aussi couper 
ras dé terre la-luzerne attaquée, l'em-
porter au loin sans en laisser tomber 
le moindre fragment et la brûler, puis 
arroser le sol dénudé d'une solution de 
sulfate de fer à dix pour cent. Le sul-
fate de fer peut ëtro remplacé par du 
sulfate de potasse brut à la dose de 
deux cents à trois cents grammes par 
mètre carré ou encore par du sulfure 
de calcium employé Eec par temps hu-
mida ou humecté légèrement en pé-
riode dé sécheresse. 

Sens unique Qjjj 
Le* échanges franco-coloniaux 

sottt-ila donc à sens unique ? deman-
dé M. P. Môlêux, dans 1' « Associa-
tion Agricole > : 

« Le placement de la production 
nationale dans nos territoires d'outre-
mer est lié à leur équipement », tel 
est le leit-motiv sans cesse répété 
dans les articles inspirés par Ue 
grands ôrganismes financiers ou la 
grosse industrie. 

Nôtre protectorat du Maroc n'a-t-il 
pas déjà été équipé de façon appré-
ciable depuis nombre d'années ?, Quel 
en à été le plus clair résultat " Cha-
que année, 11 accroît sês exportations 
dé produits agricoles et entre autres 
de primeurs sur le marché métropo-
litain. 

Sait-on que si, en. i93S, il nous ven-
dait 560.S44. caisses da primeurs, il 
nous en a. vendu 1.380.763 caisses èn 
1934, 1.926.294 en 1935 et 2.048.079 en 
1936, êt que, pour le premier semes-
tre 1937, il nous en a âijk vendu 
2.551.079. 

Quelles ont été ses ventes de pri-
meurs à l'étranger pendant la même 
période ? Campagne 1934-35, 35.849 
caisses contrôlées ; 1935-30, 83.234 
caisses ; 1936-37, 260.247 caisses. 
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lia Vie Synn; 
Syndicat Agricole 

de Ssint-Marc-iur-Wer 

UAssamblée générale (lu 

aura lieu le Dimanche 16 WfNJg 
salle de la Mairle-anncxo de Saint-, 

HOrdre du jour: exposé du Bilan; Cau-
serie syndicale, par M. Faivre; Com-
mande d'engrais, pour la saison. 

Le Président: E. GUENO, 

Syndicat de Petit-Mars 

voici la composition du nouveau Bu-
reau du Syndicat de Petit-Mars, élu 
lors de la dernière assemblée: 

Président: M, Ouary Ferdinand; V<-
ccPr€M: M. Bidet Pierre ; Tréso-
rier; M.' Briand Amond; Secrètes 
Mme Piquln et M. Bricaud; Conseil-
lers: MM. Wguet, P-quin Pierre N el 
Francis, Bâtard, Letertre, Ménaid 
Mené et Bidet Baptiste. 

Syndicat de Vieiilevigne 

\ la suite de l'Assemblée générale 
ue dimanche 9 Janvier, à Vieiilevigne 
ië Bureau du Syndicat se trouve ainsi 
■•onstitué : „. 

Président : M. Henri Bossis ; Vice-
■rêsidents: MM. Pierre Chiron et Ju-
en Eatard; Trésorier: M. Maurice 
Higast; Secrétaire: M. Durand-Auge-

eeau; Conseillers: MM. Pierre Valton, 
Eugène Rezeau. Joseph Bonnet, Roy 
frères, Heml Drouet. Antoine Dugast, 
Auguste Bourcicr, Joseph Saunier et' 
Joseph Bossis. 

Le tirage de la douzième tranche de 
la Loterie Nationale 1937 a eu lieu te 
Mardi 11 Janvier 1938, à la salle 
Pleyel, 252, Faubourg St-Honoré, à 
Paris. 

aiiiaiilisiaiiiiiiiBaistj 

l LE NUMÉRO 0.130.742 : 
Z de la 12e tranche 1937 » 
X de la Loterie Nationale « 
E ' * GNE TROIS MILLIONS S 
«« L.es 59 billets dont les numé- ■» 
■ ros reproduisent, à un chiffre Jj 
n près, celui du billet gagnant m 
n 3 millions, reçoivent chacun, à • JJ titre de consolation, 30.000 fr. JJ 
*k M 
m Les billets portant les numéros m 
» suivants gagnent UN MILLION: » 

1.166.239 
1.477.945 

0.301.926 
0.699.570 

f-es 236 billets dont les numé-
ros reproduisent, à un chiffre m 
près, ceux des 4 billets gagnant * j très inférieure et plutôt 

JJ un million, reçoivent chacun, à 
m titre de consolation, 10.000 fr. 

Les billets portant les numéros ■ 
«■«tuants gagnent 500.000 fr.: JJ 

1.017.699 
1.338.651 

0.675.248 
0.860.081 

0.631.820 
0.141.199 

Les 354 billets dont les numé-
ros reproduisent, à un chiffre 
près, ceux des 6 billets gagnant 
500.000 francs, reçoivent chacun,. 
& titre de consolation, 5.000 fr. 

Toits les billets se terminant par: 
m m 
m 63.532 gagnent 120.000 li anes ■ 
* 45.761 — 120.000 _ m 
? 2-097 — 50.000 — m 
W 963 — 10.000 .— m 
• 924 — 5.000 m 
m <j<-> 
m — 1.000 *— m 
m -".1 — 500 ai 
m 2 m — 120 m 

m 
m m 
«■II. IISI 

Il ne faut pas se hâter de tirer parti 
d'une luzernière nouvellement créée. 
Une luzerne peut donner une récolle 
dès la première année, mais en géné-
ral celles provenant de-semis de prin-
temps ne peuvent paB être fauchées 
dès l'automne suivant. Si la plante est 
vigoureuse, on peut la faire pâturer 
modérément par les bovins, mais non 
par les moutons qui, la coupant ras de 
terre, dévorent aili3l la capacité repro-
ductive de la souche. D'ailleurs la lu-
zernière s'accommode mal du pâtura-
ge, c'est surtout une prairie de fau-
che. Suivant le sol et le climat, elle 
fournira de deux à cinq coupes par 
an, le plus souvent trois. On récolte 
toujours la graine de luzerne sur la 
seconde coupa. La première doit être 
fauchée dès le début de la floraison, 
car si l'on attend davantage, on coupe 
cn même temps les rejets qui doivent 
donner la seconde coupe et celle-ci se 
trouve retardée de plusieurs jours, 

La luzerne est assez souvent atta-
quée par des parasites animaux et vé-
gétaux dont il est généralement plus 
facile de prévenir le développement 
q\ie de-l'enrayer. Ce sont surtout par-
mi les seconds, la cuscute particuliè-
rement redoutable et dont nous parle-
rons en terminant, l'orobanche et la 
rhizoc.tone violette; parmi les pre-
miers, l'eumolyre ou négiil et le mil-

i lot. L'orobanche croît sur les racines 
de la luzerne qui fournit alors un 

[ fourrage peu abondant, de qualité 
nuisible. Le 

remède préventif est de n'ensemencer 
la luzerne qu'avec des graines bien 
pures, et le remède curatlf est de fau-
cher la prairie avant la maturité des 
graines du parasite. Les tiges de ce-
lui-ci, ds deux à quatre décimètres, 
violettes ou jaunâtres, charnues, ren-
flées à la base, couvertes d'écaillés et 
non de feuilles, se chargent, vers mai, 
de fleurs blanchâtres veinées de vio-
let, groupées en grand nombre en épi 
allongé. La rliizoctone violette est un 
champignon qui se développe sur les 
racines de la mzerne dont il entraîne 
la mort. Sa présence dans le sol se 
traduit par l'apparition de taches cir-
culaires s'étendant de plus en plus 

Tuez lés insectes dans leurs 
œufs pour éviter leur éclosion. 
Utilisez VOLCK, insecticide à 
base d'huiles blanches minéra-
les, le plus puissant, le plus 
économique 

Des biochures abondamment 
illustrées vous seront adressées 
par la Standard Française des 
Pétroles. Département VOLCK, 
82, avenue des Champs-Elysées, 
Paris. 

Fauf il traire 
deux ou trois 
fois par jour 

Ces eniffrês sont puisés dans 1e 
<: Bulletin Economique du Maroc ». 
Et M. Môlêux remarque aussi —■ 
comme l'a déclaré M. Liautey au Sé-
nat —- que les emballages, qui pour-
raient constituer pour notre produc-
tion forestière un débouché impor-
tant, sont achetés à l'étranger ; et il 
convient encore de noter qu'ils sont 
ensuite récupéré» et utilisés en 
France 

Le maintien de la réduction 
de 10 % sur les baux à ferme 

C'est une question que posent sou-
vent les éleveurs, 

La réponse varie suivant le cas, 
mais On peut, d'après ce qu'écrit la 
Libre Belgique Agricole, se baser sur 
lea directives suivantes : 

Un producteur de lait choisira le ré-
gime des trois traites ou des deux 
traites journalières en s'inspirant des 
principes suivants : 

1° On obtient une plus grande quan-
tité de lait en trayant trois fois que 
deux fois. D'âprès les individus et le 
rendement, on récolterait de 6 à 10 % 
en moins en ne trayant que deux fois 
par jour. 

2" Il faut traire au moins trois fois 
par jour lea vaches à haut rendement. 

.3'' En frayant trois fois, la richesse 
du lait est très différente d'une traite 
à l'autre. D'une façon générale, le lait 
du matin est le moins riche, 16 lait du 
midi est le plus riche, le lait du soir 
a une richesse intermédiaire qui est 
souvent proche de la richesse moyenne 
du lait des trois traites réunies. 

4° En trayant trois fois, la richesse 
du lait ,du matin est souvent trop peu 
élevée pour satisfaire le consomma-
teur â qui on livre le lait de mélange 
d'un petit troupeau de vaches. 

5" Le régime de deux traites équi-
distantes fournit presque la même 
quantité de lait à chaque traite ; de 
plus, il fournit, un lait idéal au point, 
de vue de la richesse en graisse, qui 
est sensiblement la même aux traites. 

G" La quantité du beurre obtenu à 
la fin de la journée est à pru près la 
même, quelque soit le nombre de 
traites. 

POUR VOS SOINS DENTAIRES 
Pat-, de discours. Maison de confiance. 
Prix imbattables à qualité égale 

Extraction SANS DOULEUR, 5 et 10 lr. 
Nous soignons les Ass. sociaux au tarif 
DENTISTES d'HIDALGO de PARIS 
V**s. Pommerayc, Gai, Statues, Nantes 
A.A.K.C. 1.000.000 de francs de garantie 

Pâlis, 11 Janvier. — Interrogé, dans 
les couloirs, sur l'application de la ré-
cente loi sur les loyers pour les baux à 
ferme, M. Marcel Donon. président de 
la Commission de l'Agriculture, a dé-
claré : 

— Un décret-loi du 8 Août 1935 a 
accordé, en faveur des fermiers, une 
réduction de 10 % sur les prix des 
baux à ferme, payables soit en argent, 
soit en nature. Cette disposition reste 
toujours en vigueur. 

» La loi du 31 Décembre 1937, qui 
a décidé la suppression des 10 % sur 
les prix des loyers des locaux à usage 
d'habitation, n'a en effet rien prévu 
pour les baux à ferme. Les propriétai-
res de fonds ruraux ont réclamé à di-
verses reprises la suppression du 10 % 
qui leur est imposée par le décret du 
S Août 1935, mais ils n'ont pas obtenu 
du Gouvernement le dépôt d'un projet 
de loi susceptible da leur donner satis-
faction. 

» On invoque, a ajouté M. Marcel 
non, pour le maintien de cette réduc-
tion en faveur des fermiers, un argu-
ment qui ne manque pas de valeur: la 
plupart des baux consentis depuis la 
fin de la guerre prévoient le paiement 
du fermage en nature. Or, la revalori-
sation des prix des denrées agricoles a 
joué automatiquement en faveur des 
propriétaires. » 

MEDAILLE D'HONNEUR 
AGRICOLE 

LA CHARGE 
DÉS FAMILLES NOMBREUSES 

On nous dit: « Les consommateurs, 
ce sont surtout les familles nombreu-
ses; la collectivité nationale, c'est prin-
cipalement la collectivité des familles 
nombreuses. Par conséquent, la charge 
de nôs allocations familiales finirait 
par retomber sur les familles elles-
mêmes. Votre système est donc Injuste 
et absurde. » 

A la vérité, c'est l'objection qui est 
injuste et absurde. Car, dès à présent, 
les allocations familiales industrielles 
augmentent le prix des produits indus-
triels êt les familles agricoles en pâ-
tissent comme les autres. Il faut donc 
d'abord rétablir l'équilibre et donner 
les allocations aux paysans comme 
aux ouvriers afin que le niveau des 
prix de tous les prodtiits incorpore la 
charge des allocations. 

Des allocations familiales agricoles 
augmenteront certainement le prix des-
denrées alimentaires, mais duns «ne 
proportion infime, de 3 ou 4 §fe envi-
ron. Tandis que l'ensemble des avanta-
ges sociaux accoi'dés aux salariés des 
villes a augmenté le prix des produits 
industriels dans les proportions qui 
vont de 30 à 80 %. Bien mieux, les 
dentées alimentaires ont augmenté en 
grande partie à causs des charges so-
ciales des intermédiaires, sans- profit 
peut les producteurs. 

Est-il juste que lès chaussures, les 
eèteménts, le charbon, l'électricité, 
etc., etc., payent des allocations fami-
liales aux ouvriers et que le pain, le 
tait, la viande, les conservent n'en 
payent pas aux paysans ? 

Les familles rurales acceptent une 
haiîsse des prix dont profitent seuls les 
salariés. Les familles urbaines peuvent, 
accepter une hausse analogue (et 
beaucoup moins importante) dont pro-
fiteront, à leur tour, les paysans. 

Alors, dlra-t-on, toutes les familles 
payeront pour toutes les familles. Oui 
et non. Car, pour la consommation, les 
familles payent 10, 20 ou 30 quand 
elles reçoivent 100 par les allocations. 
Elles gagnent dqnc au système. SI 
elles n'y gagnaient pas, il n'y aurait 
plus qu'à supprimer les allocations fa-
miliales. Nous ne sachons pas que cet-
te solution ait jamais été préconisée 
par les bénéficiaires. 

LE DANGER QUI MENACE 

Ceux qui refusent notre solution et 
qui envisagent le paiement des alloca-
tions par l'Etat semblent faire un ca-
deau à l'agriculture. En réalité, ils font 
peser sur elfe une menace très dange-
reuse que noun découvrons chez le3 
plus fiancs d'entre eux. 

C'est ainsi quo M. Blanchet, député 
Koclalisto de la Creuse, envisageant, 
dans Le Populaire du 25 Décembre, 
« l'étatisation complète des allocations 
familiales », déclare qu' « on ne voit 
pas le grief sérieux qu'on pourrait 
apporter à cette conception » et chér-
ies ressources nécessaires à cette char-
ge nouvelle, de l'Etat. Ainsi qu'on pou-
vait s'y attendre, il commence par 
supprimer tous les encouragements 

que l'Etat verse actuellement à la fa-
mille, afin de les bloquer dans une Cais-
se nationale d'allocations. Puis, oomm* 
si ces ressources seraient insuffisantes, 
il continue, en supprimant les abatte-
ments et exonérations âont bénéficient 
actuellement les chefs de famille dans 
l'établissement de divers impôts, et il 
impute cas sommes nouvelles à sa 
Caisse nationale ! Enfin, « pour le 
surplus >, M. Blanchet préconise un* 
contribution spéciale basée sur lés <w-
pôts directs, répartissant la charge 
de ces allocations sur tout le monde, à 
laquelle nul ne pourra so soustraire, 
facilement recouvrable, puisqu'elle se-
rait perçue par l'administration de* 
contributions directes. 

Admires le système S.F.I.O. ! Pour 
aider la famille, on supprime d'abord 
tous les encouragements directs et in-
directs dont elle bénéficie aujourd'hui! 
Api es quoi on If assassine d'impôts ! 

Nous entendons bien que socialiste* 
et communistes nous expliquerons 
qu'ils feront « payer les riches ». Nou* 
connaissons la formule. Le malheur, 
c'est que toutes les superlmposltion* 
possibles et imaginables qu'on pourra 
établir sur les riches ne donneront pa* 
le dixième des sommes qu'il faudrait. 
On aura simplement escamoté le pro-
blème... et sa solution. Les famille* 
paysannes continueront de se serrer la 
ceinture. 

NOTRE SOLUTION EST LA SEULS 

Tous ceux qui, ne se contentant pas 
de mots étudient de près le problème 
des allocations familiales agricoles 
conviennent, les uns après les autres, 
que la solution de l'Union nationale 
des syndicats agricoles est la seule 
viable et juste. 

Remettre à l'Etat la gestion des allo-
cations, c'est l'obliger à créer des Im-
pôts nouveaux. Les moins dangereux 
qu'ils pourraient établir, et les plus 
équitables,, seraient les taxes sur les 
produits, taxes qui correspondraient à 
nos cotisations mais qui nous prive-
raient de la gestion professionnelle 
dont l'industrie bénéficie actuellement . 
et dont nous entendons bénéficier 
comme elle, car elle est plus souple, 
plus économique et plus juste. 

Avec notre système, la péréquation 
do la charge des allocations est aussi 
large qu'on peut la souhaiter et elle est 
conforme aux lois économiques qui ré-
gissent la circulation des richesses. 
L'expérience des caisses Industrielles 
le montre suffisamment. 

Dicn mieux, la cotisation payée par 
h s produits favorise les petits paysans 
qui, vivant davantage sur leur propre 
exploitation, rendent moins et achd-
!■ nt moins. Ils bénéficient ainsi au 
maximum des allocations en argent. 

Que tous les défenseurs de la pay-
sannerie y songent bien. Qu'il réflé-
chissent sur le problème. Ils rejoin-
dront, tous, les dirigeants de l'Union 
nationale dos 'syndicats agricoles et 
des unions régionales autour de cette 
solution de justice: les allocations fa-
miliales versées à tous les exploitants, 
gérées par la profession et payées par 
les produits. Il n'y en a pas d'autre. 

Par arrêté en date du V janvier 
1938, paru au Journal Officiel du 9, 
la médaille d'honneur agricole a été 
conférée aux personnes ci-âprès dési-
gnées pour la Loire-Inférieure : 

M. Antier Jean-Marie-Joseph, à Bou-
guenais. 

Mme Baron Jeanne-Marie, née 
Evàin, â Guérande. 

M. Cassin Pierre-Louis, à St-Mars-
la-Jallle. 

M. Gralon Jean-Aimê-Augxiste, à 
Frésnay-en-Retz. 

M. Cullbeaud Jean-Baptiste-Pierre, 
à Saint-BMacre-sur-Malne. 

Mme Guilbeâud Marie-Josèphe, n63 
Belliot, à Saint-Fiacre-eur-M..in.:. 

Mme Robert Marie-Joséphine, née 
Leroux, à Nantes. 

LISEZ et RÉPANDEZ 
le 

BULLETIN 
DES AGRICULTEURS 

VIEUX journal 
JEUNE formule 

53 ans d'expérience 
53 ans ds défense agricole 

5$ ans d'informations 

Servir ! Défendre ! Instruire 

Toujours en tête du Progrès ! 

Une nationalisation 
qui s'impose 

Puisque les politiciens discutent 
ferme des « nationalisations », M. 
Fernand-Laurent en a proposé une, 
urgente, à leurs réflexions.-

Pourquoi l'Etat français ne décide-
rait-il pas la nationalisation des 
dettes russes ? Il indemniserait à sa 
façon les porteurs des 130 milliards 
que doit la Russie à notre épargne, 
11 se porterait ainsi acquéreur des 
droits sur le capital utilisé à cons-
truire des i-outes et des chemins de 
fer dont se sert aujourd'hui l'U.R.S.S. 
Et, devenu seul créancier, il impo-
serait aux Soviets l'amortissement de 
leur dû. 

Et puisque Staline exporte tant 
d'or à travers le monde, il en distrai-
rait une part utile au profit des épar-
gnants de ches nous. 

Dans Une pareille sommation, la 
France disposerait d'un argument de 
poicl3. 

Les statistiques nous apprennent 
que nos commerants importent beau-
coup plus de marchandises russes 
qu'ils n'exportent de produits fran-
çais à Moscou. En 1936, par exemple, 
la Russie nous a vendu près de trois 
fols plus qu'elle ne nous a acheté ; 
en 1937, elle nous a vendu six fois 
plus, réalisant un profit de 367 mil-
lions. 

Si les Soviets tiennent à notre 
-Clientèle, qu'ils commencent, par 
payer leurs factures en retard ! 

BIBLIOGRAPHIE 
CLAIRE DU VEUZIT 

LE NAUFRAGE DE SyLVANE 

Un volume in-16 broché. Prix ; 15 fr. 
Editions TALLANDIER, 

76, rue Dareau, PARIS (14*) 

combattre les rougeurs 
des nouveaux-né*. l'ecoé-
ma infantile, les gerçu-
res des seins, les dartres 

Pommade CALMYL 
s'enlève sans difficulté après usage 
5 fr. dans toutes les Pharmacie* 

ou Laboratoire PIN CHINAT 
Vi, rue Jesomapes • NANTES 

Parmi les livres que les éditions 
Tallandier publient actuellement, U 
en est un : « Le Naufrage de Sylvane » 
que nous tenons à signaler à nos lec-
teurs, non pas seulement parce que ce 
roman, destiné aux jeunes fille's, est 
charmant»; mais aussi parce qu'il est 
l'œuvre de début d'un jeune auteur 
apparenté à l'un, des romanciers les 
plus connus du public. 

Claire du Vcuzit, cn effet, est la fille 
do Max du Veuzlt, l'écrivain « Vieille 
France » à la modo, ot nous sommes 
persuadés que nos lecteurs seront heu-
reux que nous n'ayons pas passé s6us 
silence oe poiiv, événement littéraire 
qu'est l'ivpparitrbn du premier livre 
d'un auteur de bonne origine. 

Le Naufrage de Sylvane est un récit 
léger et délicat, sur lequel flotte, com-
me une luminosité rare, une perpétuelle 

j poésie. Il n'y a ni longueurs fastidieu-
ses, ni descriptions intempestives dans 
les pages du volume ; ses phrases 
claires, courtes, simples, faciles à lire, 
plairont à nos lectrices. 

Toutes les mères le mettront Kijns 
regret dans les mains de leurs filles 
quel que soit l'âge do celles-ci, car il 
n'est pas un mot ou une image qui 
choque en ce livre très chaste ; et ce-
pendant du début à la fin, l'intérêt 
reste égal et le récit so poursuit, léger, 
ve poreux, jusqu'au >bout. 

Nous adressons à la ieune femme dé 
lettres qu'est Claire du Veuzit, tous 
les encouragements possibles. Puisse-
t-elle persévérer bravement dans ce 
genre frais et un, peu pactoral qu'elle 
a choisi pour ce premier roman. 

a> O —■ ■ —— 

Cuisson du Pain 
au bois 

Sur la décision de M. André Liau-
tey, sous-secrétaire d'Etat à l'Agri-
culture, une mesure vient d'être prise 
en faveur des boulangers qui conti-
nuent la tradition des saines métho-
des de leur corporation en cuisant 
leur pain uniquement au bols. 

Sur demande de ces boulangers et 
après vérification, il leur sera donné 
un panonceau qu'ils pourront apposer 
sur leur devanture et qui renseignera 
le public sur leur méthode de fabrica-
tion. 

Ce panonceau sera délivré sur de-
mande par la Fédération Nationale 
du Bois, dont le siège est à Pari», 

ki, plaça â» Théiîre-F-ra&çaia, 

gré, 



Offres et Demandes 
(Servico réservé à nos Adhérents) 

Ecrira ou s'adresser au Syndicat, 
3, Place Petite-Hollande, NANTES 

TARIF 

Pour une seule insertion : 6 fr. 
Jour annonce de 5 lignes maximum 

1 fr. 25 par ligne supplémentaire 

Nos Mercuriales 

OFFRES 

I. —10 POMMIERS tige 2 m., 0 m. 10 
à 0 m. 12 de tour, 120 fr. ; 0 m. 12 à 
O m. 14, 160 fr. 10 "POIRIERS basse 
tige, variés, 55 fr., franco toutes gare3. 
PLANTS DE VIGNE : Muscadet, 
Groslot. Pinot de la Loire, Gamay, 
Colombard, hybrides racinés et greffés 
6455, 4986, 4643, 7053, S745, etc.. Bois 
pour greffage. Catalogue franco, J. 
Foulonneau, Le Puiset-Doré (M.-et-L). 

7. — A louer pour le 25 Avril 1938, 
commune de la Chevrolière, une FER-
ME de 25 hectares avec bons bâti-
ments en bordure de route. S'adresser 
à M. Templier, Expert 50. Avenue Pas-
teu*, Nantes. Tél.: 323.87. 

8. — A louer pour la Toussaint 1938, 
une FERME de 34 hectares environ, 
dans la région Guërandaise. S'adresser 
au Syndicat. 

9. — A vendre, COUVEUSE et ELE-
VEUSE très bon état. S'adresser au 
Syndicat. 

10. — A vendre canton de Montai-
gu (Vendée), une PETITE FERME de 
6 hectares 50 ares. Très bons bâti-
ments. S'adresser à M. PLESSY, La 
Bruffière (Vendée). 

II. — Pour la Toussaint 1938, BEL-
LE FERME à louer 30 hectares envi-
ron, près La Baule-Pornichet. S'adres-
ser au Syndicat. 

12. — A louer pour le 25 Avril 1939, 
Commune de Pont-Saint-Martin, à la 
Ralrie, une FERME de 17 hectares, à 
prix d'argent oju de denrées. S'adresser 
à Mme de la Robrie, à là Rairle, ou à 
M. Templier, expert, 50, Avenue Pas-
teur, à Nanteês. 

13. — A louer FERME à moitié 
fruits, de 24 hectares, sise environ An-
cenis. Très bea'ux bâtiments, excellen-
tes terres. S'adresser au Syndicat. 

14. — A affermer pour le 1" No-
vembre 1938, une BORDERIE conte-
nant 6 hectares terre, près vigne, la 
moitié du terrain touchant les loge-
ments et l'autre partie à proximité. 
S'adresser au Syndicat. 

DEMANDES 

Grains et Farines 
Avoine grise ou noire « Breta-

gne » 124 
— bigarrée « Bretagne».... 119 

Sarrasin « Bretagne » 159 
Orge indigène « Côtes-du-Nord » 144 

— Maroc .*.. 151 
Maïs Indo-Chine 131 
Son région, bonne fabrication 109 
Riz Saigon n° 1 143 

Ces prix s'entendent par quantité 
minimum de 5.000 kilos, départ des 
lieux de production. 

Fourrages 
Paille de blé bottelée 305 

— pressée 295 

Paris. — Marché libre. Les 100 kilos, 
départ : Cefitre, Ouest, Nord : 

Paille de blé, 15.50 à 16.50 ; d'avoine, 
13.50 à 14.50 ; d'orge ou escourgeon, 
12 à 13. 

Foin, 22 à 24 ; Luzerne, 32 à 33 ; 
trèfle, 28 "à 30. 

Animaux de Boucherie 
Cours <lu 7 janvier 1938 

415 VEAUX. — 1" quai, sur pied, 7 25 
à 0.75"; quai, moyenne, 8.50. A déduire 
peur la campagne, 0.80 par kilo, moyen-
ne 7.70 

28 BŒUFS. — Devant : 1" quai,, le 
1,2 kilo net, 4 à 4.50 ; 2- quai,. 3.25 à 
3.75 ; 3' quai., 2.50 à 3. 

Derrière : 1" quai., le 1/2 kilo net, 
5 à- 5.50"; 2' quai., 4.25 à 4.75 ; 3' quai., 
3.50 à 4. 

108 MOUTONS. — 1" quai., le 1/2 
kilo net, 7.50 à 8'; 2* quai., 6,25 à 7.25. 

AGNEAUX : sans tarif. 

Légumes et Primeurs 
MARCHE DU CHAMP-DE-MARS 

Oignons, le kil., 3.50 ; carottes, 1.25 ; 
pommes de terre, 0.70 ; radis, les 12 
paquets, 8 ; salades : laitues, les 12, 
5 ; chicorées, les 12, 4 ; scaroles, les 12, 
5 ; mâches, le kilo, 6 ; cressons, les 12 
paquets 8 ; pissenlit cuit., le kilo, 5 '; 
rutabagas, le paquet, 3 ; petits navels, 
les 30, 1 ; poireaux, la botte, 15 ; épi-
nards, le kilo, 3 ; choux-pommes, les 
16, 20 ; choux-fleurs, la pièce, 2.50 ; 
choux verts, les 12 paquets, 4 ; choux 
Bruxelles, le kilo, 4.50 ; céleris branche, 
le paquet, 6 ; céleris rave, le paquet, 
8 ; betterave, les 12, 8 ; châtaignes, le 
boisseau, 18 ; salsifis, ie paquet, 2.25 ; 
crosnes, le kilo, 5. 

MARCHA TALEN3AC 
BŒUF. — Le demi-kilo : 1" catégo-

rie, 7.50-14 ; 2" catégorie, 4.50-5 ; 3* caté-
gorie, 2. 

VEAU. — Le demi-kilo: 1" catégorie, 
8-12 ; 2' catégorie, 6.50-8.50 ; 3" catégo-
rie, 6.50. 

MOUTON. — Le demi-kilo : l" caté-
gorie, 11-12 : i' catégorie, 8-lO^r; 3* ca-
tégorie, 0.50. 

PORC. — Le demi-kilo : 6.50-8.75. 
BEURRE. — Le demi-kilo, 11-13.50. 
ŒUFS. — La douzaine, 11-11.50. 
POULE1S — Le demi-kilo, 8-9. 
LAPINS — Le demi-kilo, 6.50. 

Les Poules 
dans le Pré 

Graisse à traire 
stérilisée 

Graisse à traire stérilisée, blanche, 
pure, sans odeur et neutre . ; permet 
de traire facilement et rapidement, 
même en cas de fièvre aphteuse. Fait 
disparaître et évite crevasse, gerçures, 
boutons de vaccin. Est d'une conser-
vation Indéfinie, ne rancit pas, n'altère I Tout voyageur appelé à circuler à 
pas le lait. Est économique : lait, plus1 «.__„___ „„„„„„_ , , 
propre et plus abondant! car elle per-i*1™8™ les «impagnea anglaises, ne 
met de traire à fond. Est d'un emploi peut manquer d être frappé du grand 
très simpJe : Se frotter les mains avec 
la grosseur d'un pois et traire comme 
d'habitude. 

La. boîte métallique de 250 grammes 
environ, 10 francs : prix net pour nos 
Adhérents. A prendre à nos Bureaux 
â Nantes. 

Crésyl 

105. — On demande une BONNE A 
TOUT FAIRE de 16 à 20 ans, pour 
maraîcher porte de Nantes. S'adresser 
au Syndicat 

106. — On demande à acheter POR-
TAIL en fer et GRII-.LE en fer pour 
clôture. Ecrite Mme Durance, 4, Quai 
d'Orléans, Nantes. 

107. — JEUNE HOMME, 25 ans, de-
mande place valet de chambre, débu-
tant chauffeur. Bonnes références. 
S'adresser Mme Rolland, 2, rue de 
Strasbourg, Nantes. 

109. — On demande une JEUNE 
FILLE, pour culture maraîchère, à 
Nantes. S'adresser au Syndicat. 

110. — On demande suite MENAGE 
pour exploiter borderie de 4 hectares 
et pouvant faire un jardin de 20 ares, 
ainsi que la taille d'arbustes. Condi-
tions avantageuses. S'adresser à M. 
Félix Leclère, expert, La Chapcllc-
Basse-Mer. 

111. — MENAGE demande place, 
chauffeur, femme de chambre. Bons 
certificats. 3'adresser au Syndicat. 

112. — Jeune MENAGE demande 
place garde ou jardinier pour pro-
priété. S'adresser au Syndicat. 

113. — JEUNE HOMME, 27 ans, 
cherchant place jardinier, garçon de 
chambre. S'adresser au Syndicat. 

Traitement d'hiver 
des Arbres fruitiers 

■ Tous produits. Nous 
Syndicat à Nai.tes. 

consulter au 

Paris, le 12 janvier. 

POMMES DE TERRE 

Les 100 kilos, marchandise nue, gare 
départ : loyale d'Orléans, 68 ; Sau-
cisse rouge : Bretagne, toute venante, 
3/ à 38 ; grosse triée, 43 à 45 ; Loiret, 
40 à 42 ; Loire-Inférieure, 41 à 42 ; 
Eaiiy : Sarthe, 61' à 62 ; Touraine, 
Poitou, 65 ; Fiivde-Siècie : Bretagne, 
épuisée ; Beauvais : Sarthe, 41 à 42 ; 
Creuse, 43 ; clla : Bretagne, 33 ; 
Flouke : Bretagne, 42 à 43 ; Yonne, 
39 ; Wohltman : Seine-et-Oise, 30 ; 
Géante bleue ou blanche et Maerker : 
Bretagne, 31 à 32 ; Eerstelingen : Nord 
43 à 45 ; Oise, Somme, 45 à 46 ; Aisne, 
46 ; Sa<the, 47 ; Maine-et-Loire, 48 ; 
Loiret, 47 à 48 ; Ronde jaune : Bre-
tagne, 33 ; Sarthe, 36 ; Mayenne, 34 ; 
Loiret, 37 à 38 ; Creuse, 37 à 38 ; Au-
vergne, 36 ; Alsace, 31 à 32 ; Rosa : 
Marne, Ardennes, Meuse, 70 à 72 ; 
Sarthe, 80 à 81 ; Loiret, 70 à 72 ; Mor-
bihan, 60 ; Côtcs-du-Nord, 72. 

CAROTTES 
Les 100 kilos, logés départ : Auxonne 

ou Meaux, 100 ; Somme, Aisne, Oiss, 
9t-Omer, 90 : St-Valéry, Luc, Appoi-
gny, Laon, 70 à 75. 

NAVETS 

Marché calme, 20 à 23, Alsace ou 
Luc ; 35 à 40 pour Meaux. 

OIONONS 

Les 100 kilos, logés, départ : Au-
xonne, St-Brieuc, Roscoff et Luc, 300 ; 
Poitou, 310 : Mazé, La Fère, 315, et 
Verberie, 320. 

Légumes Secs 
LEGUMES SECS 

Paris. — Les 100 kilos, logés, départ : 
Flageolets, Nord, 310 ; Lingots, Nord, 
405 ; Vendée, 385 ; Landes, 330 ; Bour-
gogne, 350 ; Chevriers, Arpajon, Dour-
dan extra, 400 ; bons, 340 ; ordinaires, 
200-250 ; Plats, Midi, gros, 285 ; extra, 
300 ; Cocos, Landes, 305 ; Pois ronds, 
Nord, 200 ; poi3 décortiqués, 295 ; Fé-
veroles, Champagne, 155-160. 

Graines Fourragères 
Paris, 12 janvier. — Les 1C0 kilos, 

logés, marchandise décuscutée, départ : 
Trèfle violet : Nord, 550-650 ; Bre-

tagne, 700-800 ; trèfle blanc : 1.400-
1.550 ; trèfle hybride : 1.300-1.500 ; 
tièfle jaune : 600-725. 

Luzerne de Provence, 90O-1.000 ; lu-
zerne de pays, 875-975 ; luzerne des 
marais et de Vendée, 975-1.050. 

Vesces, 130-160 ; sainfoin, 220-250 ; 
lotier, 700-750 ; ray-gross ItaUe de 
Mayenne, 220-230. 

Ancenis. — Blé taxé ; avoine,. 142 à 
145 ; orge, 162 à 165 ; sarrasin, 170 à 
172 ; son, 120 ; paille de blé, les 500 ki-
los, 165 : foin, 225 ; porcelets, la pièce, 
90 à 120 ; porcs courards, 200 à 280 ; 
porcs gras, le kilo, 6.75 à 7 ; poulets, le 
demi-kilo poids vif, 5 à 5.50 ; canards, 
3 ; lapins, 2.25 à 3.50 ; oies mortes, 4 50 
à 5 • pigeons, la couple, 8.50 à 9.50 ; 
beurre, le denii-kilo, 10J50 à 11 ; œufs, 
la douzaine, 10 à 10.50" bœufs de tra-
vail, la paire, 5.000 à 7.500, amenés 48, 
vendus 30 ; vaches d'herbage, la pièce, 
1.700 à 2.200 ; amenées 88, vendues 50 ; 
vaches amouillantes, 2.500 à 3.500, ame-
nées 64, vendues 56 ; génisses de 1 an, 
1.000 à 1.500. 

Candé, 10 janvier. — Blé, les 100 ki-
los, 185 ; orge, les 100 kilos, 140 k 145 ; 
avoine, les 100 kilos, 120 à 125 ; poules, 
la couple, 24 à30 ; poulets, la couple, 
28 à 36 ; canards, la couple, 25 à 30 ; 
oi os grasses, !e kilo, 9 à 9.50 ; oies mai-
gres, la pièce, 14 à 18 ; lapins, la pièce, 
12 à 14 ; pigeons, la couple, 8 à 9 ; œufs, 
la douzaine, 9.50 à 10 ; beurre, la livre, 
10 25 à 10.75 ; porcs gras, le kilo, 6.50 à 
6.75 ; porcs maigres, le kilo, 6.50 à 0 75; 
porcillons, la pièce, 90 à 140. 

l'onde — Poulets, la couple, gros 32 
à 35. moyens 28 à 30, petits 25 à 27 ; 
canards, la plèos, 16 à 18 ; pigeons, la 
couple, 10 à 13 . lapins, la pièce, 13 à 
16 ; œufs, la douzaine, 11.50 à 12 ; 
beurre, la livre, 10,50 à 11.50. 

Saint-Etienne-de-Montluc. — Poulets 
gros, la couple, 32 à 35 ; moyens, 28 à 
30 ; petits, 20 à22 ; lapins, la pièce. 15 
à 20 ; œufs, la douzaine, 10.20 à 10.80 ; 
beurre, le demi-kilo, 12 à 12.75. 

Clisson. — Blé, 184 ; farine, 252 à 
254 ; avoine, 140 ; blé noir, 165 ; son 
115 ; pommes de terre, 60 à 65 ; foin, les 
500 kilos, 240 ; palUe, 160 ; poulets, la 
couple, gros 42 k 45, moyens 36 à 41, 
petits 30 à 30 ; lapins, la pièce, 10 à 20 ; 
œufs, la douzaine. 10 à 10.50; beurre, 
la livre, ferme 53 à 14.50, beurrerle 13 ; 
veaux, le kilo, 7 (hausse) ; porcs, 7 30 
(hausse) ; porcs de lait, l'unité, 180 à 
250. 

CHATEAUBRIANT, 12 janvier. — 
Beurre ordinaire, en gros, 20.50-21 fr. ; 
beurre fin, c. détail, 22.50 à 23 fr., le 
kilo (légère baisse) ; œufs, la douzaine, 
9.50 à 10 fr. 

Gros poulets, la couple, 25 à 30 fr. ; 
moyens, 20 à 24 fr. ; vieilles poules, 
27 à 32 fr. ; canards, 35 à 40 fr. ; oies, 
la pièce, 30 à 35 fr. ; lapins, 10 à lé fr. 

Pommes de terre : les 100 kilos, de 
50 à 65 fr. ; suivant variétés. 

Cidre, la barrique : 120 à 130 fr., 
droits en sus. 

Le kilo sur pied : bœufs, 4.25 à 4.70 ; 
taureaux, 4.50 à 4.65 ; vaches, 3.25 à 
3.60 ; génisses, 4.75 à 5 ; veaux, 7.25 à 
7.50 ; moutons, 4.50 à 5 ; porcs gras, 
7.10 à 7.20. 

SAINT - PHILBERT - DE - GRAND-
LIEU, 12 janvier. — Une vache grasse 
amenée, vendue 3.050 fr. ; vaches 
pleines ou en lait amenées. 10 ; 4 ven-
dues de 1.100 à 2.500 fr. pièce ; bœufs 
de travail amenés, 24 ; vendus, 8 ; de 
7.600 à 8.000 fr., la paire. 

Crésyl Jeyes mlcroblcide, antisepti-
que, le plus puissant contre la fièvre 
aohteuse, désinfectant d'une Innocuité 
parfaite, adopté par les Ecoles Natio-
nales Vétérinaires. 

Le bidon d'un litre. 16 fr. 50. Remise 
à nos Adhérents. 

AUTRE MARQUE, recommandée, 
10 francs le bidon d'un litre, ou 18 fr. 
le bidon de deux litres. Remise à nos 
Adhérents. 

En vente au Syndicat, à Nantes. 

Sécateurs 

Très bon modèle, apprécié dans le 
vignoble nantais, longueur 23 cm., fer-
moir cuir. Prix net pour nos Adhé-
rents : 19 francs. 

A.utre modèle, même longueur, 10 fr, 
En vente à nos Bureaux, à Nantes. 

FOIE GRAS 
Le riz dans l'élevage des oie» 
donne de merveilleux résul-
tats-C'est l'aliment de complé-
ment idéal, le plus efficace, le 
moins coûteux. 

nombre do poulaillers mobiles qui 
émaillent, çà et là, les prairies ; l'ex-
ploitation des volailles s'est, en effet, 
prodigieusement développée depuis 20 
ans ot le pays arrive, maintenant, à 
produire environ les deux tiers des 
œufs nécess lires à sa consommation. 

S'est ainsi, par exemple, nous rap-
porte M. Pollet, dans le Bulletin des 
Engrais, qu'à la ferme du manoir de 
Notgrove, grande exploitation de 340 
hectares entièrement en prairies, exis-
te un troupeau de 9.900 pondeuses 
réparties en six unités d'exploitation, 
dont six hommes s'occupent exclusi-
vement. Chaque unité dispose de trois 
ou quatre pâtures totalisant une tren-
taine d'hectares. Des moutons se trou-
vent souvent dans les mêmes prés, 
mais non les vaches laitières qui con-
somment l'herbe ultérieurement. Les 
volailles étant, ici, entièrement par-
quées, la ligne des poulaillers progres-
se tous les jours de quelques mètres 
et, a utout de plusieurs semaines, l'ac-
tion amélioratrice d'une exploitation 
rationnellement conduite se manifeste 
nettement. 

Les volailles en parquets mobiles 
arrivent parfaitement à déchirer les 
herbes grossières et coupantes qui 
constituent une des caractéristiques 
des prairies pauvres et qui sont négli-
gées par les animaux, même par les 
moutons. Elles déchiquettent et épar-
pillent également la végétation morte 
qui étouffa et empêche la croissance 
des trèfles et des bonnes espèces de 
graminées. Les prairies en bon état 
peuvent également être améliorées de 
cette façon, car presque tous les 
gazons anèiens ont besoin d'être aérés; 
l'amélioration résulte également de 
l'engrais constitué par les déjections, 
fumure déséquilibrée cependant en po-
tasse et qu'il faut compléter par un 
apport de sylvinite ou de chlorure, 

JLcs Foires 
de la Loire-Inférieure 

Lundi 17 janvier. — Belligné, Mau-
ves, Varades, La Chapelle-sur-Erdre, 
Couffé, Grandchamps, Pont-Château. 

Mardi 18. — Fay, Legé, Sainte-Pa-
zanne, St-Mars-la-Jaille, St-André-des-
Eaux. 

Mercredi 19. — Vigneux, Pornic, 
Montbert (Geneston). 

Jeudi 20. — Ancenis, Avessac, Couë-
ron, Grandchamps, Héric, Salnt-
Lyphard. 

Vendredi 21. — Le Pellerln, Nort . 
Samedi 22. — Les Touches, Sucé. 
Dimanche 23. — Touvois, Mouzeil. 

Cours des Vins 
La. barrique, prise au cellier, et sui-

vant régions : 
MUSCADET 1937 1000 k 1300 
GROS-PLANT 1937 450 à 550 
SEIBELS 1937 400 à 550 
ROUGETS de pays : 16.75 à 17.25 le 

degré-hectolitre. 
NOAH : 23 francs le degré-barrique 
rendu distillerie Nantes. 

PLAISIRS DE NEIGE 
EN AUVERGNE 

(SAISON 1937-1938) 
En quelques heures... 

au départ de NANTES 
vous serez sur les champs de neige de 
LA BOURBOULE et du MONT-DORE, 
grâce aux améliorations apportées au 
service des trams. 

Vous bénéficierez des commodités 
suivantes 

— Les samedis et veilles de fêtes, 
du 18 décembre au 1 avril (3* classe 
entre Montluçon et Le Mont-Dore) 
(Nantes, départ 22 h. 10, La Bourbon 
le, arrivée 8 h 56, Le Mont-Dore, arri 
vée 9 h. 07). 

— Les dimanches et jours de fêtes 
du 19 décembre au 18 avril (3- classe 
entre Le Mont-Dore et Bourges) (Le 
Mont-Dore, départ 17 h. 50, La Bour-
boule, départ 18 h., Nantes, arrivée 
6 h. 01). 

Les voyageurs munis de billets de 
sports d'hiver pourront emprunter ces 
.trains sans supplément de prix. 

Le Gérant : R. FAIVRE. 

Le Syndicat décline toute responsa-
bilité quant à la teneur de la Publicité 
et des Annonces. 

O Cl intlicrd0,me ,ecre' P°ur guérir Pipi au lit al 
PtLIultJot Hémorroïdes Maisi nN E R A.à Nanti! 

Etude de M* LAL.LEMANT, 
notaire à Avrillé. 

A 1.01 1:11 
la Toussaint 19SS 

Ferme de 30 hectare» 
■ à 9 kilom. d'Angers 

Bflle situation à proximité 
d'un bourg. 
S'adresser à' l'Etude. 

Voulez-vous une situation agréable et 
lucrative 7 

APPRENEZ EN PEU DE TEMPS 
ET A PEU DE FRAIS 

la COIFFURE homme et dame, la 
coupe, la mise en plis et Indéfrisable, 
le massage facial, la manucure et pé-
dicure dans nos SALONS et 

ATELIERS de CODJEURE 
uniquement spécialisés pour 

PART de la COIFFURE 
et des SOINS de BEAUTÉ 

Les Cours sont donnés par professeur 
diplômée et médaillée de Paris. 
Ibis, rue Kervégan, NANTES Tél. 128.47 
I l • année d'existence à Nantes 

• Nombreuses références 

pour éviter 
5=B55! FIÈVRE APHTEUSE 

AGRICULTEURS ! ! ! n'employez qu'un seul remède 
et guérir LA FIÈVRE APHTEUSE 

LE TRÉSOR DU FERMIER 
Le seul remède dont la GUÉRISON EN CINQ JOURS a été cons-
tatée et certifiée par une Commission Départementale de Vétérinai-
res du Lot-et-Garonne. MÉFIEZ-VOUS DE CES SÉRUMS SANS 
EFFET, dont l'adresse et le nom des Préparateurs sont inconnus. 
Le LABORATOIRE VÉTÉRINAIRE DU BÉQUET, à PONT-DE-
LA-MAYE (Gironde), fie craint pas do publier hautement son 

adresse et d'en garantir les effets. 
AGRICULTEURS Vous emploierez le TRESOR DU FERMIER 
avec succès, par vous-mêmes, et sans avoir recours à personne. 

BBaafBBaaBBVBawi En dépôt dans tontes les pharmacies sérieuses BBBBBBaaaaean 

Il n'est pas pluj cruel tyran que le rhumatisme l ce tortionnaire attache aux coudes, 
aux genoux, aux épaules, aux reins de ses malheureuses victimes des garroM 

Invisibles, qui provoquent, à la moindre «rélléité de mouvement, des souttrancaf 
telles que le patient préfère se condamnm à l'immobilité. 

Faites tomber ces chaînes, ces carcans, faites sauter tout cet appared de t°«u*« 
que vous impose le rhumatisme en appelant à votre secours le seul liberateui 
possible : la Tisane des Chartreux de DurbonI 

Cet élixir à base de plantes des Alpes a la propriété merveilleuse d aller dans 
le sang chercher et réduire à l'impuissance l'agent et la cause du rhumatisme :1 »ei4« 
uriquel et de restituer au liquide vital sa pureté, sa fraîcheur et sa force !_ 

Des milliers et des milliers de guérisons réalisées au cours de 50 années dans 
les conditions les plus difficiles, dans les cas les plus invétérés, les plus tenaces, le» 
plus désespérés souvent, ont surabondamment prouvé l'efficacité souveraine de 
ce remède naturel, qui chaque jour (ainsi que vous le prouvera la lettre ci-dessous 
extrait d'un énorme courrier quotidien), continue à rendre le mouvement, la 
souplesse, la santé et la vie à tous ceux qui lui ont confié leur libération 1 

21 Juin 1934. 
Je suis très heureuse de vous faire connaître que 

souffrant d'un rhumatisme continuel dans les bras, 
qui m'empêchait la circulation du sang, ayant pris 
nombre de médicaments sans résultat, je me suis soignée 
moi-même avec votre Tisane des Chartreux de Durbon 
qui m'a réussi à merveille. Maintenant je ne souffre plus ; 
aussi, je ferai une cure à chaque saison. 

Publiez ma lettre dans l'intérêt des personnes qui 
souffrent. 

Mme CALLIER-BRIANT, 
138, rue du Chemin-Vert, Paris (If). 

TlSÀNEi CHARTREUX 
deDURBON Brochure et attestations 

sur demande aux 
LABORATOIRES 

J.BERTHIER, Grenoble 

tT»ne, le flacon 18 fr, 
BauiWt !« Pot. • ■ 10 fa 
PiluletO-WJ'i1 • • • 9.50 
Dans lesrÇiL""!t<*.. 

Documentation 
grotuila 
N- P 

sur d«mond« 

LE P0TAZ0TE 
A FAIT SES PREUVES 

| L'AGRICULTEUR AVISÉ EN FAIT SON PROFIT 

Cn résultat «un 
' MILLE 
(fJT cullKT. i, tu) 

M. MERCIERE, i LA B«NACT (Lom-lofcneure) 
fumurr eovrantt son, PctosoW. a.500 fcn 
/■noir, amanu AVEC POT.1ZOTB 

ftoo kss) 4.,oo kf> 

Vente par la 
C?deS^Gobain 

>°.nC°>des Produits Ch.m.ques 

Ipl des Saussaies.PARIS 
et ses Agents régionav* 

u1 
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TOUJOURS oA LA BASE] 
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CHAQLES FOL EX. 

Néanmoins, cet affolement devant la 
ruine — ruine relative d'ailleurs — 
prouve une déplorable faiblesse de ca-
ractère. D'autres choses me désolent. 
D'abord l'antipathie gran cessante, 
pour uc pas dire l'aversion, que j'é-
prouve à chaque scène que me fait 
Xavier. Si tu entendais de quelle voix 
cassée et rauque d'alcool, il me presse 
de lui donner de l'argent ! Ne pou-
vant, aveugle, m'occuper de mes af-
faires, je n'ai, au manoir, que juste 
le nécessaire pour mes dépenses de 
maison. Donc, je refuse et cela met ce 
uéchant garçon hors de lui. 

— Ma pauvre marraine, ne peut-il 
is attendre votre guérison 7 

— Ma guérison, Lisbeth, non seule-
nt il n'y croit pas, mais il ne la dé-
e pas ! 
— Que dites-vous là, bonne amie ? 
— Une chose que je soupçonnais et 

dont, à présent, je suis sûre. Tu en 
auras la preuve. D'abord, laisse-moi 
t'énumérer les incidtents qui, de con-
jectures en certitudes, font mainte-
nant de ma vie une incessante angois-
se. Xavier s'est mis en tête de congé-
dier Bastien, Célestin, Catherine et 
autres gens, honnêtes et fidèles, qui 
me servent depuis bientôt seize ans. 

—'■ Il Ignore leur dévouement, mar-
raine. Quand il les connaîtra mieux... 

— Il n'en sera que plus acharné 
contre eux ! Il cherche à les éloigner 
de moi ; il veut qu'isolée, faible, sans 
secours, je sois à sa merci. 

— Est-ce possible ? De la part 
d'un fils, cela me semble tellement 
anormal ! 

— C'est pour le moins étrange, Lis-
beth, et cependant très réel. Si les 
yeux me font défaut, mon intuition 
ne me trompe pas. Ce garçon a la 

haine de son passé. Son portrait et 
sa chambre d'enfant lui font horreur. 
Combien d'autres faits demeurent 
troublants, inexplicables ! Autrefois, 
sachant le piano et s'accompagnant 
adroitement, Xavier sifflait et vocali-
sait comme un merle. Il prétend ne 
plus savoir, il refuse de toucher au 
clavier. 

— Sans doute a-t-il oublié... 
— Ce qu'on apprend très jeune csi 

ce dont on se souvient le mieux. Je 
l'ai prié d'écrire, sous ma dictée, une 
lettre à mon libraire. Comme s'il éven-
tait un piège, il a prétexté siêtre fou-
lé le poignet... Et Hendrik Woorne, 
son ami ! Que dis-tu de ce prétendu 
secrétaire, qui, hébergé par moi à ne 
rien faire, ne m'a jamais été présen-
té ? Est-ce admissible ? 

— Ce Woorne doit être vulgaire, mal 
élevé. Votre fils n'ose probablement 
P3S vous imposer sa présence. Tout 
cela, permettez-moi de vous le dire, 
me parait incorrect, fâcheux, attris-
tant, mais non désespéré, marraine. 
En outre, je n'y vois pas la preuve 
que Xavier s'oppose à l'opération. 

— Il s'y oppose avec un tel entête-
ment que, après avoir traité Hévenot 
do médlcastre ignare, il a eu le front 
d'introduire auprès de moi, à titre de 
visiteur, contre mon gré et à mon in-
su, un soi-disant médecin de ses amis. 

— Quelle fourberie! 
— N'est-ce pas? Sans deviner un 

oculiste en ce nouveau venu, j'ai ré-
pondu avec complaisance à ses ques-

tions de déférence et de sollicitude 
cauteleuses au sujet de ma santé. 
J'eus, à certain^ moments, l'impres-
sion que, penché vers moi, le visiteur 
examinait mes yeux car j'entendais de 
près ses longs soupirs faussement api-
toyés. Sans autre ménagement, Xavier 
m'apprit alors, que ce visiteur était le 
professeur Duboran, le plus réputé 
des spécialistes en maladies d'yeux. 

— Je n'ai jamais entendu parler de 
ce Duboran. 

— NI mol. Après cette tardive pré-
sentation, le pseudo-docteur prit la 
parole et formula, d'un ton péremptoi-
re, le plus navrant des diagnostics. 
J'étais atteinte, affirmait-il, non pas 
de cataracte, mais d'ophTalmie granu-
leuse. L'opération devenait non seule-
ment inutile, mus dangereuse. J'en 
souffrirais atrocement et longtemps, 
sans nul espoir de guérison. 

— Vous n'avez pas cru ce charlatan, 
j'espère bien? 

— Indignée de leur grossière super-
cherie, je ne protestai que par un mé-
prisant silence. Je ne m'inclinai même 
pas lorsque les deux compères quittè-
rent le salon. Mais quel chagrin pour 
moi que ce sournois, vil et stupide 
complot! Faut-il que mon fils me croie 
bête pour imaginer que je serai dupe! 

— Ce doit être une suggestion de 
Woorne, occulte et louche conseiller. 

— Ce comparse m'importe peu. Ce 
qui me consterne, c'est le rôle que 
joue Xavier dans cette trame obscure. 

Après cela, soutlendras-tu qu'il sou-
haite ma guérison? 

— Non... et pourtant cette opposi-
tion me parait tellement... contre na-
ture! 

— Ce qui me reste à te dire ne l'est 
pas moins. Dès que, par hasard, je 
suis seule, Xavier entre sang bruit, 
furtivement. Je le devine là plutôt 
que jo ne l'entends. Que peut-il faire? 
J'ai beau demander: « Qui entre? Qui 
marche? Est-ce toi, Xavier? » Il ne 
répond jamais. Sentir une présence, 
me savoir épiée par quelqu'un d'invi-
sible, cela me cause un malaise ner-
veux qui, chaque soir, dans ma cham-
bre, devient une insomnie fiévreuse. 
Moi qui n'avais pas de verrous à mes 
portes, je songe à en faire poser et de 
résistants. 

— Ce serait utile, marraine. 
— Ecoute encore ceci; l'avant-der-

nlère nuit, après plusieurs heures sans 
sommeil, je venais de m'endormir. Un 
craquement de parquet, au milieu de 
la chambre, trahit des pas étouffés. 
Réveillée en sursaut, dans une asso-
ciation d'idées d'abord confuse mais 
bientôt précisée, je pensai immédiate-
ment à mon secrétaire Empire. U est 
placé entre les deux fenêtres et, clans 
le tiroir secret, je mets mon carnet de 
chèques et mon argent. L'invisible in-
trus se dirigeait de ce côté-là. J'étais 
sûre de ne pas me tromper. Devant ce 
fait réel, les malaises et les peurs ima-
ginaires se dissipèrent instantané-
ment. Ce que j'allais faire fut raison-

né de sang-froid. Sachant, par expé-
rience, que ce rôdeur nocturne reste-
rait sourd et muet à tout « qui va 
là? », je feignis de dormir. Mais, ,sous 
ma couverture, lentement, impercepti-
blement, je glissai ma main vers la 
poire électrique dont le fil, caché sous 
mes oreillers, s'enroule à l'un des bar-
reaux cuivrés de mon lit. 

— Bonne précaution. 
— C'est une idée de Célestin. D'un 

doigt qui ne tremblait pas, je pressai 
énergiquement et par trois fois le Bou-
ton d'ivoire. Puis, certaine que mes 
appels venaient d'être entendus là-
haut par Catherine et son mari, je 
sautai sur la carpette. Les bras en 
avant, à tâtons, je m'élançai dans le 
noir vers le secrétaire Empire. Je ne 
craignais rien, sinon de no pouvoir 
agripper au passage le fureteur indé-
sirable. Je voulais savoir qui il était. 
Aussi ne m'arrêtai-je pas à ce qu'avait 
d'inégal la lutte d'un homme jeune et 
doué de bons yeux contre une vieille 
femme aveugle. Je résolus, malgré les 
coups que je recevrais, de le retenir, 
jusqu'à l'arrivée de mes serviteurs, en 
m'accrochant à ses vêtements. Il se 
retourna et me vit, — j'en eus l'im-
pression, — car soudain la chambre 
mo sembla devenir moins obscure. Il 
avait dû tourner le commutateur. 
Presque aussitôt il y eut un bruit de 
verre cassé et de ferraille, tombant. 
J'avais saisi le pan. puis la manche 
d'un veston. Pour me faire lâcher 
prise, pour se dégager, U me repous-

sait avec brutalité. Pendant une mi« 
nute ou deux, ce fut, entre lui dans la 
lumière et moi dans mes ténèbres, un 
corps à corps de violence sauvage. Il 
cherchait à m'écarter, tandis que je 
dépensais le peu de force qui me res-
tait à l'empêcher de fuir. Un instant* 
je sentis ses mains, glacées par l'épou-
vante d'être surpris, frôler ma nuque 
et glisser sur mon cou, comme pouf 
s'y nouer en m'étranglant. 

— C'est affreux, gémit Elisabeth. 
— Mais déjà des pas précipités re-

tentissaient à l'étage au-dessus, puis 
dans l'escalier. A peine crispés, le» 
doigts de l'homme desserrèrent leur 
étreinte. Dans un effort désespéré, il 
me traîna, non pas jusqu'à la port» 
donnant sur lo palier, mais jusqu'à 
celle ouvrant dans la pièco k côté, 
mon cabinet di travail. Là, il m'arra-
cha si brusquement le pan do son ves-
ton déchiré que je fus renversée sur 1» 
tapis. Catherine et Célestin, entrant 
dix secondes après, me trouvèrent 
évanouie et me portèrent sur mon lit. 

— Quelle nuit tragique! gémit de 
nouveau Mlle de Verseuil, bouleversé». 

— Nuit douloureuse surtout! rectifia 
la châtelaine. Un Saint-Rambert, vo-
leur! 

— Ne soupçonnez-vous pas quelque 
autre, ce Woorne par exemple? 

(A suivre) 

Imprimerie de LA- PRESSE DE L'OUEST. — R. C. NTMS-JWS 530 b. — 13, Quai de l'Ile-Glorietta. —. Nantes, Certifié par. l'imprimeur, touesiyné t Yu pour, la légalisation de la signatu re ci-contre, le Maire i| 

_ 


